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Institut Leon Trotsky 

Communisme et Oppositions en Italie 

Ce numero des Cahiers sur l'Italie, realise sous la direction de Serge Lam­
bert, est deja un vieux projet retarde par la realisation tardive d' une pro­
messe. L 'essentiel du matenau nous vient d'Italie. 

II n 'ya pas de tradition de /'Opposition de gauche en Italie, a la fois sans 
doute parce que la Fraction bordiguiste occupait le te'ffain sur lequel elle 
aurait pu s'enraciner et parce que la repression fasciste qui interdisait de fait 
un parti communiste etait a fortiori capable d'interdire son opposition. Les 
« trots» dingeants du P. C.J. qui ant rallie en 1930 /'Opposition, Blasco, Leo­
netti, Ravazzoli n 'etaient pourtant nullement des personnalites fa/ates au 
regard des Toglt'attt~ Grieco et Longo ... Le resultat est qu 'tin 'y a nu/le tradi­
tion d' histon'ographie du trotskysme en Italie, et qu 'ii a fallu recoun'r pour ce 
numero - et particulierement pour Blasco et pour le role de Leonetti dans le 
Secretanat international - a des hommes qui re/event d'une autre tradition 
histon·que, celle des partts traditionnels qui seuls ant survecu en Italie, sous 
une forme nouvelle, a la seconde gue'ffe mondt'ale. 

Alberto Pian nous a done donne une partie de sa these sur Pietro Tressa, 
dit Blasco, apropos du cheminement de ce dingeant du P. C. d'J. vers /'Oppo­
sition de gauche a !ravers son combat contre le« tournant »de 1930 du Parti 
communiste d'Italie. Giancarlo Te/Ioli, auteur d'une these sur Leonetti, 
retrace l'itineraire d'Alfonso Leonetti dans le Secretanat international de 
/'Opposition de gauche puts de la Ligue communiste internationaltste, 
jusqu'a son elozgnement du mouvement trotskyste. Antonio Moscato, reali­
sant une des dernieres volontes de Leonetti, restitue la discussion entre ce der­
mer et Trotsky sur la gue'ffe d'Ethiopie. II met surtout a jour cette occasion un 
aspect nouveau et inconnu des divergences importantes qui eurent lieu dans 
le P. C.J. et /'I. C. apropos de /'attitude a adopter face a la gue"e d'Afnque 
de Mussolini et a la defense des peuples ethiopiens. Serge Lambert a repns, a 
la fozs dans sa these sur la tradition revolutionnaire et le « nouveau parti » 
communiste italien, et dans ses travaux plus anciens, des elements pour une 
hzstoire du trotskysme italien, et a etudie la premiere organisation trotskyste 
qui ait existrf sur le sol d'Italie, ce Parti ouvrier communiste ne des efforts de 
Nicola Di Bartolomeo, qui tenta la gageure de reunir des trotskystes et des 
bordtguzstes. Pie'ffe Braue, dans sa chronique sur la these de S. Lambert, 
montre comment le P. C.J. de l'apres seconde gue'ffe mondzale s'est constitue 
en se debarassant de sa pro pre tradition revolutionnaire qui s 'est incarnee 
entre 1942 et 1945 tant dans des organisations independantes (Stella Rossa de 
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Tun·n, Bandiera Rossa de Rome, 11 Lavoratore de Legnano, etc.) que dans cer-
taines de ses federations tout entieres dans le sud du p~ys. . .. 

Du cote des documents, nous pub/ions /es memoires du vzeux mzlztant 
Domenico Sedran dit Carlini, malheureusement ecourttfes, faute de place. 
En fin, nous avons ~hoisi une lettre de Carlo Ro!s~lli a Trotsk~ et !e. recit 9u 'zl ... a 
fait de sa rencontre avec celui qui, pour le dmgeant de Gmsuzia e Liberta, 
personnifi'ait « la revqlution victorieuse ». 

Institut Leon Trotsky 

Le Chemin de Tresso vers 
l' Opposition de gauche 

Alberto Pian 

Le chemin qui conduit Tresso de la direction du P.C.I. a !'Opposition de 
gauche internationale commence le 28 aout 1929 et s' acheve une annee plus 
tard, apres la reunion du bureau politique OU l' ordre du jour appelle les deci­
sions du xe plenum de l'Internationale communiste. 

Cette reunion s'etait tenue a Moscou du 3 au 19 juillet 1929 : au terme 
d'un declin amorce des le Vie congres de l'l.C. en ete 1928, elle avait consacre 
la defaite pratiquement sans combat du groupe de dirigeants sovietiques en 
qui l'on reconnaissait generalement I' opposition de droite, Boukharine et ses 
proches. A peu pres au meme moment, la capitulation de nombreux deportes 
de I' Opposition de gauche a la suite de Radek, Preobrajensky et Smilga, pen­
dant que se deroulait le plenum, contribuait a valoriser la victoire remportee 
par Staline. 

Au xe plenum est sanctionne un nouveau cours de l'l.C. en correlation 
avec la politique interieure du P.C. del'U.R.S.S. qui se prepare a combattre 
les koulaks et promouvoir la collectivisation forcee. C' est le 3 juillet que 
Boukharine est releve de ses fonctions de president de !'Internationale et 
exclu de l' executif. 

Les repercussions sont considerables clans toutes les sections de l'I.C., 
renfor~ant les revisions dechirantes imposees par les graves echecs du cours 
precedent, l' attachement au comite syndical anglo-russe et la dissolution de 
fait du P.C. chinois clans les rangs du Guomindang. Dans un premier temps, 
la discussion est centree sur l' appreciation de la situation politique ou Bouk­
harine avait vu« une stabilisation du capitalisme », tandis que les rapporteurs 
au xe plenum, Manouilsky et Kuusinen y voient au contraire une montee 
revolutionnaire et qu' apparaissent au premier plan la theorie du social­
fascisme - la « fascisation » ineluctable de la social-democratie - et celle de 
la « radicalisation des masses ». 

La Commission italienne 

C'est evidemment clans ce cadre qu'il convient de considerer la volte-face 
de Togliatti qui avait au Vie congres encore exprime des critiques contre la 
ligne alors esquissee du « social-fascisme » et de la« radicalisation » et etait 
apparu du cote de Boukharine. Le P .C. d'I est severement critique au plenum 
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pour n'avoir pas combattu sa propre opposition de droite incarnee par 
Tasca 1. « Staline n'avait aucun desir de perdre son temps en discussions. Le 
moment du redde rationem etait finalement arrive : capituler completement 
OU s'en aller » 2. Telle etait en effet I' alternative tracee au plenum. 

« L'ancienne orientation du parti » de la periode d'avant le Xe plenum 
est incompatible avec la nouvelle politique : tel est le sens de la discussion qui 
se developpe dans la commission italienne autour du mot d' ordre de 
l' « assemblee republicaine » - independamment de l' existence en ltalie 
d'un regime fasciste. Togliatti et les autres dirigeants italiens Ont dans un pre­
mier temps cherche a resister, essayant d'adapter les vieux mots d'ordre aux 
nouveaux, et a une critique qui, selon !'expression de Ruggero Grieco, detrui­
sait « tout le travail realise depuis dix ans » 3. L' operation pourtant s' avere 
impossible et c' est en vain que Togliatti se depense pour concilier les deux 
lignes, proposant de« donner un contenu de classe » a l'assemblee republi­
caine et de « dire que nous voulons la republique des ouvriers et des 
paysans » 4. 

De toute evidence, la conception meme de la revolution en Italic telle 
que l' entendent Togliatti et Tasca, en particulier comme une revolution 
« populaire » et non proletarienne, est en contradiction avec la nouvelle 
orientation de 1'1.C. laquelle, devant une « impetueuse montee »des masses 
et une aggravation de la lutte de classes, met a l'ordre du jour la revolution 
prolerarienne en Italie. Sur ce point aussi, on peut relever un soup\'.on de 
resistance de la part de Togliatti. II assure que « la revolution en Italie doit 
avoir ce caractere (populaire) sans lequel elle ne pourra pas vaincre » 5. Mais il 
finit par s'incliner : « si le Comintern, assure-ti!, dit que ce n'est pas juste de 
poser la question ainsi, nous ne le ferons plus : on dira seulement que la revo­
lution antifasciste sera une revolution proletarienne » 6. 

La delegation italienne a parfaitement conscience de jusqu'ou peut con­
duire la nouvelle ligne. Grieco 7 l' exprime clairement : « Si Manouilsky 
pousse sa critique a fond, malgre les meilleures intentions de resoudre le pro­
bleme avec le mains de heurts possibles, cela menera a une scission de notre 
groupe dirigeant » s. Pour autant, ils ne veulent pas resister.« Nous pouvons 
et nous devons faire, je crois, des concessions a !'Internationale 
communiste » 9 dit finalement Di Vittorio 10. Stepanov 11 s'etant insurge, 
car l'I.C. ne saurait negocier un « compromis », Di Vittorio recule encore : 
«En fait, ce n'est pas ce que j'ai voulu dire.Je veux dire qu'en verifiant cette 
ligne, nous nous approchons de ce que l'I.C. demande et il doit etre possible 
d'arriver a un accord complet, pas un compromis comme mon expression 
pouvait le laisser croire, mais un accord qui naisse de la conviction et qui per­
mette a notre parti, dans la situation difficile oil il doit developper son action, 
de travailler en plein accord avec l' Internationale communiste et avec son aide 
et sa collaboration plus effective » 12. Cet accord n' est realisable que sur le 
terrain de I' acceptation du « tournant » que Grieco caracterise comme un 
retour « au bordiguisme » 13, mais ils l' acceptent. 

II reste alors aux delegues de Moscou a convaincre les autres dirigeants et 
d'abord le bureau politique de faire le meme chemin qu'eux. Situation peu 
enviable que d'avoir a faire un rapport comme ils n'en auraient pas - sauf 
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peut-etre Longo 14 - reve d'en faire un semblable clans leurs cauchemars. 
Mais Togliatti a bien retenu la le~on de Moscou : ce que la discussion 
n' obtient pas, ce sont les sanctions disciplinaires qui l' obtiendront. 

La reunion du B.P. du 28 aout 1929 

. Au. congr~s de Lyon en 1926, sous !'impulsion de Gramsci, le parti ita­
hen ava1t offic1ellement rompu avec son passe et l' extremisme de Bordiga 15. 

Contre Bordiga, qui ne voyait nulle difference entre fascisme et democratie, 
les theses du congres de Lyon appelaient le parti a revendiquer et lancer les 
mots d'ordre democratiques et a s'engager clans la lutte pour le front unique. 
. Le tournant italien etait done rendu plus difficile encore par des condi­

tions supplementaires. En premier lieu, il etait en contradiction avec les the­
ses ~e Lyon sur les. deux points e~oques ci-dessus et, en second lieu, il impli­
qua1t une adaptation en revend1quant pour le processus revolutionnaire un 
caracrere proletarien. Un troisieme aspect vient cependant compliquer encore 
la tac~e ~e Togli~tti, ju~que la ~a~~isan declare ~e la« revolution par etapes », 
ce qui fa1t de lm le moms quahfie pour soutemr le caractere direct et imme­
diat de « revolution proletarienne » de la revolution qui vient. 

II commence done a essayer de contourner I' obstacle. II presente la nou­
velle ligne comme si elle n'etait que le produit d'un « changement objectif » 
clans la lutte de classes : ainsi peut-il se degager de ses positions passees tout 
en defendant le tournant. 11 assure : 

« ]' estime que, nonobstant les difficultes de la situation, notre parti a bien mar­
ch~, il ~ b~en ~~nu f~ce aux~ even~ments, il. a marche de telle sorte que j'affirme 
au1ourd hu1 qu 11 seraa errone de due que la hgne de notre parti pendant ces trois ans 
a ete fausse [ ... ] . Aujourd' hui, la situation s' est radicalisee et par consequent notre 
ligne change » 16. ' 

C'est sur la base de cette argumentation qu'il en vient a considerer par 
consequent que le mot d' ordre d' « assemblee republicaine » n' est justifie en 
Italic ace moment par aucun argument. II faut lui substituer la propagande 
pour la greve politique et la lutte contre la concentration antifasciste pour 
« rendre evident son passage a une position pro-fasciste ». 

La lutte contre « 1' opportunisme de droite » est une des dimensions 
necessaires, comme cela a ete demontre a Moscou : il en confirme !'impor­
tance en proposant I' exclusion de Tasca. 

Les membres du bureau politique ne peuvent qu' erre profondement 
t~oubl~s par ce revirement de Togliatti et Grieco. Bien qu'avec des motiva­
t10ns diverses, les uns apres les autres, Tressa, Leonetti, Ravazzoli 17 et Longo 
demandent des precisions sur cette autocritique concernant la politique pas­
see du parti qui a ete soigneusement eludee par les rapporteurs. 

Ce qui caracterise !'intervention de Tresso, c'est que, tout comme d'ail­
leurs Leonetti et Ravazzoli, il ne comprend pas la portee reelle du tournant. 
Essentiellement, il tente de s' appuyer sur certaines formulations de la ligne 
du Xe plenum - a partir de la « radicalisation des masses » OU sur 1' actuaJite 
du mot d' ordre de « greve politique »pour remettre en cause la conception de 



8 CAHIERS LEON TROTSKY 29 

«revolution populaire » avec laquelle il n'a jamais ete d'accord - ce q_u'il ne 
s'est pas prive de dire. Aussi n'appara1t-il ~as en .desaccord a~ec les theses .du 
Xe plenum. 11 soutien~ par ~xerr_iple qu'd e .... st JUSt; de tra1ter ,de « SOC1al­
fasciste )) la concentration antifasc1ste. 11 se declare egalement d a~cord av~c 
l' appreciation de la situation internationale selon laq~el~e, r~sume-t-d, 
« nous nous trouvons devant une aggravation des contradictions mternes et 
externes de l'imperialisme ». 11 assure egale1?ent qu'il est« d'accord a~ec le 
camarade Ercoli quand celui-ci di~ 9u'en Itahe le.m?ment est :enu de faire de 
la propagande pour la greve poh~1que )) 18. Mais d e:t en ~esa~cord ,avec la 
ligne suivie par le P. C. d' I. depms 19 2 7 et reproche a Toghatti de n en pas 
parler. 11 proteste qua~d Togliatti_ essaie d'identifier les Theses de Lyon avec la 
politique de « revolution populaire » : 

« La ligne fondamentale de notre p~ti a~t-elle ete juste ? , Il f~~t s' e~t~ndre sur 
l' expression « ligne fondamentale du paru ». ~1 on emend _Par la qu 11 y a a l ordre ~u 
jour en Italie, historiquement, une revolutio~ proletanenne, 1?-ous pouvons due 
qu'elle a ete juste. On a cependant commence a ~ausser cette .... hgne. fondamei:tale 
quand on a dit clans la motion de 1927 que nous aur10ns une « revolution populaue » 

qui se transformerait en revolution proletariennne » l9. 

11 lui est done desormais impossible de ne pas relever qu' au mo~er_it o~ 
le xe plenum va a gauche et liquide l' opposition de dro1t~, To~hatt~ fait 
comme s'il n'avait jamais ete d'accord avec Tasca et comme s'd ava1t toUJ~urs 
ete partisan de« la ligne fondamentale ~> d~s theses de Lyon. Et, pour se dega­
ger, Togliatti fait de Tasca le bouc em1ssaire. 

Tresso soutient le tournant 

11 semble utile, pour eclairer la pensee politique de Tresso, de ~·arrerer 
sur les points en discussion. Comment peut-il s' appuyer sur la hgne. du 
xe plenum pour defendre certains aspects des the~es de Ly~n c.ontre la hgne 
suivie depuis 1927 par le P.C. d'I. et qui fut la hgne Togl~a1}~ ? . , . 

Le xe plenum est certes un coup de barr~ a gauche ~m elm~me l amb1-
gu'ite de la politique precedente de la«. r~volut10n pop~la1~e » ma1s sur la base 
d'une ligne nouvelle qui rompt, en liaison avec la cnse mterne du P.C. de 
l'U.R.S.S., avec les acquis theoriques et strategiqu.es de 1:1.c. d~ tem~s. de 
Lenine. Tresso, au debut, ne s'en rend pas compte, d n~ v01t que 1 <?PP?Sltlon 
entre cette politique nou.velle .et la poli~i9ue. opportuniste ~~ !oghatti-!asca 
depuis 1926 et mene la d1scuss10.n clans 1 equ1v_oq~e, fa~te d elements lm per­
mettant de critiquer tam la hgne de Toghatt1 apres 1926 que celle du 
xe plenum. . ' 

La meme equivoque se retrouve autour de la question des mots d ordre 
democratiques. Lorsque l'I.C._ a co~menc~, en 1921-22. a ~onner aux re.v~n­
dications democratiques le po1ds qm en fait des reve~d1~at~ons de .~ransltlon 
vers un « gouvernement ouvrier et paysan )>, le P .C. d I eta1t. s~m~ 1 mfluence 
de Bordiga, et Tresso, bordiguiste a l'~poque, n'en a_Pas ~a1Sl 1'1mportance. 
Quand se constitue autour de Gramsc1 la nouvelle. d1~ecuon; entre .1924 et 
1926, l'I.C. est plus reticente a I' egard des revendications ~emocrauq1:1es et 
elles ne resurgissent que pour erre liees en 27 a la« revolution popula1re ». 
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Pour Tresso, elles sont le critere de I' abandon d'une politique de classe : 
quiconque est partisan de la revolution proletarienne ne peut que repudier les 
revendications democratiques. Et il pense en outre que le soutien de ces der­
nieres va de pair avec la conception de la « revolution populaire » et qu' elles 
sont les deux faces d'une meme politique. 11 estime que la critique de la 
notion de revolution populaire conduit a renoncer aux revendications demo­
cratiques : 

« Cette position de la« revolution populaire se transformant en revolution prole­
tarienne, nous la voyons reflechie clans les decisions de la conference du parti oii l' on 
pose les revendications de caractere democratique » 20. 

Bien entendu, il ne s'agit pas des libertes de presse, de reunion, d'asso­
ciation, etc. pour lesquelles tous les communistes sont d' accord, mais des 
mots d'ordre definis comme «solutions intermediaires », comme l'assemblee 
republicaine Sur la base des comiteS ouvriers OU le droit d' election dans les 
communes. 

Mais l' illusion de Tresso est de croire que l'I.C. est avec lui. C' est avec 
Togliatti qu'elle est. Togliatti qui doit faire appliquer le tournant et qui a tres 
bien vu que Tresso n'en comprend pas la portee, puisqu'il confie a Camilla 
Ravera au lendemain de la reunion du B.P. : 

« Ravazzoli et Tresso ne representent pas !'accord avec l'I.C. dont ils ignorent le 
fond des oppositions reelles. S'ils s'en rendaient compte, ils se retrouveraient contre 
l'l.C. » 21. 

Mais il faut du temps pour comprendre le lien entre le tournant et les 
evenements d'U.R.S.S. La comprehension qu phenomene de la degeneres­
cence du parti et de l'Etat ne d'Octobre s'effectue au cours des mois suivants 
et la presse de l' Opposition de gauche fran~aise y contribue puissamment. 

Projet Gallo et contre-projet Tresso 

Le 3 septembre 1929, le comite central unanime decide d'exclure Tasca 
du parti. Sa critique est la seule critique approfondie et complete qui soit faite 
du tournant. Tasca nie que la social-democratie « se fascise », critique la con­
ception de la « radicalisation des masses », assure que la seule tactique cor­
recte dans la situation donnee est la lutte pour le front unique. Toutefois cette 
critique pertinente demeure liee a la conception ancienne de la « revolution 
populaire », base de son attaque contre les resolutions du xe plenum. Dans 
ces conditions, Togliatti a beau jeu de demontrer que Tasca est orient€ vers 
l'instauration en Italie, a la place du fascisme, d'un pouvoir qui ne sera pas la 
dictature du proletariat. Tresso, qui constate que la critique par Tasca de la 
ligne du xe plenum va de pair avec son abandon de la nature de classe de la 
revolution, ne conna1t au c.c. aucune autre ligne que celle du xe plenum 
qui fournisse une base critique de la position de la droite. 11 vote done l' exclu­
sion de Tasca, un alignement qui conforte enormement Togliatti. 

Ce dernier, posant a l'executant fidele, cherche a gagner l'appui de 
Longo, le seul, au fond, a pouvoir revendiquer une certaine parent€ de ligne 
avec celle du xe plenum - ce qui lui permet de revendiquer bruyamment 
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une autocritique de la direction et un congres du parti. Togli~tti _lui confi~ I.a 
redaction de la resolution qui doit traduire en termes d' orgamsat10n la polm­
que nouvelle, et ce « projet Gallo» est debattu _au B.P. des 28-31 decembre 
1929. 

Longo preconise clans ce texte la constitution en Italic d'u~ « centr~ 
interne » du parti clans la perspective que « l' ensemble de l' appared du pam 
(comites regionaux, sections de travail, B.P.) soit resolument oriente v_ers le 
retour en Italic » 22, un objectif realisable « clans les prochaines semames » 
selon lui. La conclusion logique du tournant en ce qui concerne l'Italie est 
que la revolution va eclater d'un moment a l'autre clans ce pays OU le reseau 
clandestin du parti a ete demantele : il faut done au plus vite transferer 
l' appareil tout entier en Italic. Mais aussi ~es realites s' eclairent : cl.ans la situa­
tion donnee, la perspective dictee au part1 par l'I.C. ne peut ouvnr que sur la 
defaite. 

Et Tresso n' accepte pas ces consequences au plan de l' organisatiofl:, 
notamment a la lumiere de sa propre experience de dirigeant de l' appared 
clandestin les annees precedentes. Le contre-projet qu' il oppose a Longo est, 
clans son esprit, une interpretation meilleure de la nouv~lle politiqll:e. En r~~­
lite, tout en se situant formellement sur la base de la meme resolution polm­
que, les deux hommes abordent la question d'organisation de fa~on fonda­
mentalement differente. Tout prer a admettre qu'une explosion se prepare, 
Tresso insiste en effet sur le fait que le parti ne joue pour le moment aucu~ 
role et qu'il s'agit de faire en sorte qu'il puisse influencer les evenements qut 
se preparent. Il ecrit : 

« 1. Les evenements survenus en Italie demontrent combien les problemes de 
classe se posent de fa!;on aigue et combien la situation se radicalise vite. De la passivite 
imposee aux masses, on passe directement a une serie d' actions violentes des masses 
elles-memes, lesquelles, par leur foergie, leur caractere, la situation dans laquelle elles 
ont eu lieu, leur repetition sous des formes analogues dans des regions d'Ital.ie diffe­
rentes et eloignees les unes des autres, doivent etre considerees comme les s1gnes de 
manifestations prochaines et plus importantes de guerre civile. 

2. Presque tous ces evenements ont eu lieu en dehors et independamment de 
l' influence directe du parti. Ils ont eclate sans preparation prealable specifique de la 
part du parti [ ... ] 

3. Ce qui demomre la distance qui existe entre notre organisation de parti et sa 
capacite de diriger et d' intervenir clans la situation, et la situation elle-meme » 23. 

Pour combler cette distance, Tresso propose le renforcement des centres 
regionaux en I talie, le main ti en de ce.rtains contacts e~ rencontres a. l' ex~erieur 
et qu' on ne courre pas le risque de faire tomber ce qm reste de la direction du 
parti en le transferant en Italie. On mesure ici le poids de son experience per­
sonnelle clans sa prise de position. Quand Secchia 24, au C.C. de. mar~, releve 
ce qu'il considere comme une incongruite entre l'analyse de la situation et la 
contre-proposition d' organisation de Tresso, celui-ci lui retorque : 

« Le projet Blasco n' est pas seulement une reaction contre le projet G~lo et le 
« tournant » comme ii vous etait expose, le projet Blasco est surtout le frmt d'une 
experience directe » 2 5 . 
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La dich~tomie. mecanique gui s'impose a Tresso (soit avec le xe plenum 
contre .la drott~, SOlt avec la drotte contre le Xe plenum) demeure cependant 
et attemt certamement son apogee au cours du C.C. de mars. II ne va com­
mencer a essayer de s' en degager et de remonter aux causes internationales du 
t?u~na?t qu'~vec I' aggravation de la situation clans le parti et les mesures dis­
c1plmatres pnses contre lui. 

,, . En ~!tendant, le B:~· du 29-31 decembre adopte le projet Longo et 
decide d mform~r les militants du contenu du projet Blasco. Leonetti qui, 
comme Ravazzoh, s' est range du cote de Blasco, presente une lettre de carac­
t~re plus gene~a~ que les propositions de Blasco ; o~ ne peut pas encore parler 
d une « opposmc;m c.ommune » clans 13: direction. Le vote sanctionne pourtant 
une fissure. Toghatti, Ravera 26, Secch1a et Longo votent pour le projet Gallo 
Tresso, Ravazzoli et Leonetti votent contre. ' 

Le C.C. de mars 

La discussion rebon '· t d~ns la direction apres un discours de Togliatti au 
~.C. de ~a F.G.C. 27 sur la hgne du Xe plenum, qui va bien au-dela de ses 
interventions prece~entes. Selon. Tresso, Ravazzoli et Leonetti, Togliatti, 
embrassant de __ mam~~e opportumste les theses du xe plenum, les applique 
av~c .rant de zele qu d va au-dela : sachant que Togliatti, dans son zele, ne 
fa1sa1t pas trop d~ns l~ detail, no~~ nous permettons de penser qu'il restait 
c~pen.dant clans l espn~ ?e la pohtique meme du plenum que ses critiques 
n ava1ent pas encore salSle. 

Du 8 au 28 fevrier a lieu a Moscou un presidium elargi de l'I.C. I clans 
lequel les responsables de l'I.C. cherchent a combler la fissure a l'interieur du 
B.P .. Nous i~no_:ons ce qui ~·est exactement passe et ce qu'il en est de ce qui 
aura!t constttll:e ~ne « capitulation» de Ravazzoli. On y a presente une 
motion d'app~1ca~10n des th~ses du xe plenum a l'Italie, plus prudentes que 
celles de Toghatu, pour ~~nir compte des objections de Ravazzoli, sans rien 
changer au fond. Les dmg __ e~~ts de l'I.~. yeulent un apaisement qui ne 
reme!te pas en cause les declSlons. Toghatu poura aller au comite central 
mum de I' appui du presidium et Ravazzoli, grace aux concessions faites 
maintiendra les illusions de Tresso et de ses camarades clans l'I.C. et le tour~ 
nant. Et c'~st ainsi q.u'au C.C. qui se tient a Liege le 20 mars 1930, Togliatti 
ca_lq.ue son mtervent10n su; son ?iscours al~ ~.G.C. cependant que Tresso le 
cnt19ue s~r la base de la resolution du presidium de l'I.C., soutenu par Leo­
netti. 11 dtt : 

« Je. dois ceJ?~ndant not.er 9u 'il existe effectivement une divergence entre certai­
nes po~1uon~ poliu~ues expnmees clans la fameuse plate-forme d'Ercoli et camarades 
et l~ res?lut1on ?e 1 LC. [ ... J]e me declare d'accord avec la resolution de l'I.C. et en 
paruculter le pomt oil l' on parle du probleme de la social-democratie » 28. 

. Ainsi, clans ~a periode qui va d'aout 1929 a mars 1930, Tresso continue a 
esumer que la h~?e du xe plenum est un hon instrument politique pour 
c.ombattre la pohuque de 1927-29 et l'opportunisme de Togliatti. Mais la 
hgne du xe plenum est en realite avant tout l' expression des besoins de la 
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bureaucratie stalinienne en U.R.S.S. meme, et Tresso perd peu a peu ses illu­
sions a son sujet. Devant le C.C. de mars, il est evidemment contraint de reti­
rer son contre-projet au profit de celui qu'a approuve le presidium, mais il 
reste desarme par le fait qu' il est lui-meme sur la ligne du xe plenum. Leo­
netti et Ravazzoli l'imitent, declarant « approuver les decisions de l'I.C. »et 
s' engageant a « les appliquer de toutes (leurs) forces partout et de quelque 
fa<_;on que le parti l' estimera necessaire » 29. 

C'est alors que 'fogliatti et la majorite decident de frapper en sanction­
nant les divergences politiques, en punissant les battus. Tresso, Ravazzoli, 
Leonetti et Silone 30 sont €cartes du B.P. : Silone, malade et qui se soigne en 
Suisse, a marque par lettre son desaccord avec Gallo, mais n'a participe a 
aucune reunion ! Leonetti, Ravazzoli, Teresa Recchia 31 sont exclus du comite 
central, Tresso etant retrograde et devenant suppleant. Parfaitement cons­
cient du peril ouvert pour son opportunisme et sa position clans l' appareil par 
la critique de Tresso et des autres, il se proposed' exclure une opposition deve­
nue dangereuse avant meme que cette derniere ait compris l' enjeu de leur 
conflit ! 

Le mecanisme des exclusions 

11 est vraisemblable que Togliatti, indecis pendant l'hiver 1929, s' est 
decide a pres le C. C. de mars 19 30 a liquider I' opposition clans les rangs du 
parti. Le fait est que la nouvelle ligne est incompatible avec l' ancienne et sa 
position d'autant moins confortable que !'Internationale fait campagne con­
tre la droite avec laquelle il etait plus que compromis. S'il veut garder son 
poste de secretaire general du P.C. d'I., il lui faut absolument liquider cette 
opposition qui, les pieds sur le terrain de la« troisieme periode » met en cause 
son opportunisme a lui. 11 s'y attache done. 

Les choses se deroulent conformement a un scenario eprouve et deja mis 
en reuvre clans d'autres sections. On a clans un premier temps soigneusement 
confine la discussion clans les organismes dirigeants, ne laissant rien filtrer 
dans le parti lui-meme. Puis on alimente discrerement une campagne de 
calomnies contre les « trois »qui n' ont aucune possibilite de repondre, et, en 
meme temps, on procede a leur eloignement graduel des responsabilites poli­
tiques qui etaient les leurs. Lo Stato Operaio n ° 3 d' avril-mai public deux arti­
cles polemiques contre leurs positions 32 sans qu 'ils aient pu s' exprimer, 
meme clans un bulletin interieur. Ainsi prepare-t-on, sur la base d' informa­
tions unilaterales et souven~ falsifiees, un climat d' intolerance qui assurera le 
succes de l' operation. Nous avons a ce sujet le temoignage de I' ancien maire 
de Reggio Emilia, Cesare Campioli, qui a participe a des reunions de cette 
periode : 

« En verite, je ne connaissais pas les trois personnes objet de la discussion et je 
n'en avais meme jamais entendu parler. Au fond, mon intervention avait trait a mon 
jugement sur la situation en Italie. Je n'avais jamais fait cela. Je m'y mis[ ... ] mais je 
m'aper~us bien vite que j'allais a contre-courant et provoquais une vive reaction des 
presents. Les mots de« opportuniste »et« deviationniste » etaient lances dans la salle 
[ ... ]A[ ... ] la suspension de seance, je m'aper~us que j'etais completement isole » 33. 
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. Le bruit qui circule avec le plus d'insistance tend a accrediter une explica-
t10n desh_onorante d~ l 'oppositio~ des trois : la verite serait qu' ils ne veulent 
p~s _travatller en Itahe, parce qu'ds ont peur, et qu'ils auraient cherche a le 
~i~s1muler sous de~ objections generales 34. Cette accusation, en totale oppo­
stt10n avec le passe de courage et de devouement sans reserve des trois hom­
mes, leur porte evidemment prejudice. 

. On peut, clans ce~ conditions, imaginer leur etat d'esprit pendant ces 
m?is de sourde calomme et comprendre comment cette situation les a deter­
mmes a chercher, a partir du 18 avril, clans les colonnes de La Verite 35 cette 
possibilite de repliquer a la campagne de la direction qui leur etait r~fusee 
dans ... l~ .P.C. d'I. C'es~ en e_ffet v~inem.ent qu'ils Ont reclame I' application de 
la dec:s10n du C. C. ~ ouvnr. la d1sc?ss~on clans le cadre de la preparation du 
congres sur les quest10~s qui sont 1 obJet du desaccord. Plus grave encore et 
p~us du,re~ent ressenues sont les fausses informations. Battaglie Sindacali 
n. 3, d avnl 1930, annonce par exemple que Ravazzoli est exclu du comite 
di;~c~eur ~e la C.G.I.L. En fait, le comite directeur ne s'est pas reuni, mais la. 
dec1s!on d en exclure Rayazzoli a ete prise par le B.P. et le C.C., confirmee 
e_nsmte par le B.P. 36 gu1 n'a aucune competence pour prendre pareille deci­
s10n. Le 19, Tresso, qm est membre du C.D. de la C.G.1.1. ecrit a la direction 
de Battaglie Sindacali qu'il a ete en contact quotidien avec le secreraire confe­
?eral, gu'il n'y a pas eu de reunion du comite directeur et qu'en realite il est 
impossible que ce dernier ait decide l' exclusion de Ravazzoli. 

De ~ous .l~s ~iri_gea!-1-ts d~ P.C. _d'I., c'est Togliatti qui poursuit avec le 
ph~s de tenac1te 1 obJecuf de 1 exclusion des« trois ».Au secretariat de l'I.C., 
~n~co a propos~ de leur ~onfier des tac~es clans les « organisations de masse » 
ou ii~ n~ pourraient «_nuire »,Internationale syndicale rouge, Secours rouge. 
! oghatu le .combat : d ne faut leur donner aucune responsabilite et, surtout, 
d faut_les d~sperser. Sans attendre la reponse de Grieco d'ailleurs, le C.E. du 
28 avnl ava1t releve de toutes leurs fonctions clans le parti et le syndicat Leo­
netti comme Ravazzoli. 

II n'en est pas de meme avec Tresso qui, pour !'instant, conserve son 
paste ~u C.C. et que Secchia est charge de sonder, peut-etre pour voir s'il 
pourra1t etre separe des autres. Le secretariat lui demande de condamner les 
publications et a~ticles sur le P.C. d'I. parues clans la presse de !'Opposition 
de gauche fran~a1se. Tresso repond le 17 mai : 

. ~ « )~ n'ai au~une po:ition a .~rendre Ia-dessus. )e considere que ma position est 
hee a~ mtervent10ns et a la position que mon parti assume face aux publications en 
quest10ns » 3 7. 

Cette reponse sert de pretexte a la direction pour poser la question de 
l' appartenance de Tresso au C. C. 

Le 5 j':lin, alors qu'il vient d'y avoir deux jours auparavant une reunion 
~u secretanat, ~n B.P. est conv?que. Togliatti y propose tout de go l'exclu­
s10?. de Leonetti et de. RavaZZDlt. II propose de poser a Tresso des conditions 
P!CClSCS. II semble ql! 'd songe a la methode deja utilisee a Moscou avec Zino­
Vl<:.V: ?n veut ... obtemr d~ Tr~s~~ la condamnation des articles parus clans La 
Vente et un desaveu de 1 acuv1te des deux autres. Avec de telles declarations, 
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on aurait de quoi empecher que se poursuive une critique y compris exte­
rieure au parti. C' est le refus des trois de souscrire a de telles declarations qui 
declenche le mecanisme d'exclusion decide en principe par le C.C. du 5 juin 
1930. 

Le zele de Togliatti 

L'attitude de Togliatti est evidemment commandee par les choix politi­
ques qu' il a effectues en acceptant la ligne de la« troisieme periode ». Appli­
quer une ligne qui ne correspond pas a la situation reelle implique necessaire­
ment l'etouffement de toute discussion et vie democratique et la liquidation 
de l' opposition. Une discussion veritable aurait revel€ la grogne des militants, 
le mauvais fonctionnement des structures et aurait mis en lumiere tant 
l' opportunisme de Togliatti que ses « erreurs » de la troisieme periode. Que 
serait-il alors advenu de lui ? 

En fait, le zele de Togliatti et sa hate a exclure les « trois » provoquent 
une certaine perplexite chez les dirigeants de Moscou eux-memes pourtant 
experts. Ils avaient souhaite rencontrer eux-memes les trois, eprouver eux­
memes les possibilites alternatives et on n' avait pas exclu la possibilite de les 
faire capituler : on se souvenait de la resolution du presidium sur l'ltalie, de 
la bonne volonte de Ravazzoli, de l'accord des autres. Le C.E. de l'I.C. pro­
pose une rencontre avec Togliatti et les opposants. Apres la reponse negative 
de Togliatti, Grieco renouvelle l' invitation, proposant une rencontre « sepa­
ree » le 16 juillet : mais les trois sont deja exclus. Togliatti, a la hate, reunit 
un secretariat elargi au B.P. qui juge « inadmissible et dommageable » 38 la 
proposition de l 'I. C. Le 1 er aout, il ecrit une lettre qui est une eclatante 
demonstration de ses preoccupations et de la precarite d'une victoire obtenue 
par mancruvres et procedes bureaucratiques : 

« Peut-etre (a Moscou) n'a-t-on pas conscience de la fa1_;on dont la bataille est 
desormais gagnee, totalement et a un point que l'on ne pouvait esperer. Dans notre 
cas, l'invitation a Moscou [ ... ], outre qu'elle constitue un complet desaveu du C.C. du 
parti, ouvre de nouveau la lutte a l' interieur du parti et le fait en faveur des trois, leur 
donne une nouvelle plateforme pour lutter contre nous.Jene sais vraiment pas com­
ment on a pu avoir une idee aussi puerile » 39. 

D' autres dlfficultes apparaissent cependant. Les vieux dirigeants com­
munistes qui sont au bagne sont encore fideles a la tradition bolchevique de la 
discussion democratique et du depassement politique des divergences qu'ils 
ont experimentees clans leurs rapports passes avec l'I.C. et, nonobstant leur 
isolement, la rarete et la minceur de leurs informations, ne peuvent pas erre 
abuses aussi aisement que Totigliatti l' espere. 

Dans une lettre a la direction d'aout 1930, Terracini 4o, apres s'etre 
plaint de son isolement, inchange malgre des revendications precises et reite­
rees, comprend toute la difference entre les methodes staliniennes de 
Togliatti et la methode bolchevique qui avait ete utilisee par Gramsci. 11 
ecrit : 

« De l' arrivee a la direction du parti du courant de l' Ordine nuovo a la fin 1926, 
il y avait eu un element inspirateur et coordinateur clans le Centre, Antonio, qui nous 
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pr~parait sep~rement a maintenir une ligne de pensee commune, de sorte qu'on arri­
valt aux reumons du C.C. ayant deja largement surmonte les contradictions possibles 
sue une resultante a laquelle nous adherions tous ». 

Ce n' est pas ainsi q u' a agi T ogliatti : 

,, ~< .La rapidite a~ec laquelle on ~st arrive. des premieres divergences aux mesures 
defimuves, est stupefiante. La 9uesuon Bordiga, apparue en 1923 a ete conclue per­
s~nnellement en 19.30" La question Tasca a dure de 1921a1929. Et personne ne pourra 
due qu'~n-- en a artifioellement pre-.etabli ~a co~clu~i?n : on a v~mlu au contraire que 
tous. les elements d~ ces deux questions soient eclaues sans equivoque devant tout le 
p~~u •. avant d' e~ arnver a une solution ~'organisation - et on a essaye aussi de voir s' il 
n etait P.as possible de conserver au pam des forces qui pouvaient encore lui etre utiles. 
~ette fois ~~ contraire, e~ brulant les etapes, en six mois on a liquide tout un noyau, 
smon de dmgeants, certamement de valeureux elements revolutionnaires » 41. 

Les. dirigeants co.mmunistes au bagne montrent ainsi qu' ils ne sont pas 
sur la l!gn~ du pam dans son application vulgaire de la ligne de l' I. C. 
Gramsc1 lu1-meme ne se trouve pas sur les positions de la direction et ses 
idees, en particulier celles qui touchent a la phase democratique apres la 
chute du fascisme, ont des points communs avec celles de Trotsky. 

Togli~tti, de son cote, r~pond a Terracini le 12 septembre en redoublant 
ses calommes contre les « tr01s », « chasses parce qu'alors qu'ils etaient encore 
dans le parti, ils ont conduit contre lui une campagne forcenee et honteuse de 
calommes et de desagregation, une campagne publique dans la presse 
trotskys~e avec laquelle ils ava.ient passe un accord » 42. 11 ajoute que la base 
du paru «a reclame l'expuls1on ». La verite est que le B.P. n'avait pas la 
preuve qu'ils etaient les auteurs des articles dans La VeritC, mais qu'ils furent 
exclus parce qu'ils ne les avaient pas condamnes. 

. Avant les « trois », pe?t-etre, Togliatti avait en effet compris que la 
P!erre ~~ touche de la fi~ehte a Staline, c' est-a-dire la stabilite de l' emploi 
d un dmgeant comme lm, se trouvait dans la lutte contre le « trotskysme ». 

~ais ~· e~ait precisement la ~aison ~o.ur laquelle ce fut dans « l~ trotskysme », 
c est-a-dire les analyses de 1 Opposltlon de gauche, que les tr01s allaient trou­
ver la force de comb~ttre un tournant suicidaire et nefaste et de s 'engager 
dans le combat mond1al pour le redressement de l'Internationale 43. 
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Giancarlo T elloli 

Alfonso Leonetti dans le Secretariat 
international de !'Opposition de gauche 
et de la Ligue communiste 
internationaliste 

I. LE SECRETARIAT DE L'OPPOSITION 

« 1. L' augmentation des liens internationaux et de nos ta~hes exi~~ une 
organisation centrale plus reguliere, sous la form~ d'un s~cretanat admm1stra­
tif qui accomplisse sous la direction du Bureau mternauonal [ ... ] tout le tra­
vail courant d'information des sections nationales, des liens entre elles, de 
correspondance, de discussion de questions nouvelles, d'echanges d'experien­
ces, d'envoi de lettres, de circulaires et autres materiels, d'edition du Bulletin 
International, de recherche des moyens financiers necessaires, etc. . 

2. Le secretariat administratif compte trois membres : Naville, Mill, 
Souzo. Ces trois camarades agissent collectivement, se divisent le travail et 
prennent collectivement la responsabilite du travail accompli ... » 1. 

Le secretariat administratif, plus communement appele Secretariat Inter­
national (S.I.), est constitue dans l'ete 1930 a l'occasion de la rencontre de 
Prinkipo au cours de laquelle Leon Trotsky reussit a servir de mediateur entre 
Raymond Molinier et Alfred Rosmer a Paris. 11 aura la tache de sauvegarder 
!'unite au sein des groupes bolchevik-leninistes, constamment secoues de cri­
ses intestines. 

Les militants appeles a faire partie du Secretariat se situent dans des 
groupes opposes : Naville est le representant d1: groupe .d' intellect1:~ls lies a 
la revue Clarte lies aussi a Alfred Rosmer, tand1s que Mill est un militant de 
« l' aile marxist~ », le noyau qui est en train de prendre le controle de 1' organi­
sation d' opposition fran~aise. Le troisieme membre du secretariat est u~ 
homme nouveau dans le milieu des bolchevik-leninistes ; dirigeant du Paru 
communiste d' I talie depuis sa fondation, j ournaliste et directeur de L 'unita 
en 1924 membre du comite central et du bureau politique du P.C. d'I. 
jusqu'au

1 

debut de 1930, Souzo (le pseudonyme remplace a cette occasion 
celui, trop connu, de Feroci) est en fait un d~s. protagonistes d~ la ~en:iiere 
lutte interne qui a desagrege le groupe dmgeant commumste 1tahen : 
Alfonso Leonetti. 
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Chasse du parti pour son opposition aux mots d' ordre de la « troisieme 
periode » et du« social-fascisme », il a eu jusqu'au debut de 1930 des liens 
faibles avec la gauche communiste ; les convergences passees avec elle remon­
tent en fait a la periode de la formation de sa conscience politique, quand il 
militait dans la fraction« intransigeante rigide »du Parti socialiste italien, et 
se sont traduites dans quelques articles publies a certaines occasions par Ama­
deo Bordiga dans JI S ocialista et Prometeo, les journaux de la gauche a Naples 
au debut des annees vingt 2. 

Le rapprochement avec Trotsky est toutefois devenu nature! pour Leo­
netti au moment oil les differents partis communistes et le Comintern, dans 
le but d'appuyer la prise du pouvoir en U.R.S.S. par Staline et I' expulsion de 
Boukharine de l'appareil, ont adopte des positions dans lesquelles on renie 
toute position de front unique en proclamant que la ligne communiste est 
inconciliable avec la ligne social-democrate, consideree comme la plus insi­
dieuse et dangereuse infiltration capitaliste au sein du mouvement ouvrier. 
De telles formulations ont empeche la recherche d' alliances par le proletariat, 
pour conduire a la theorie « classe contre classe ». 

Les motivations qui poussent Leonetti, gramscien convaincu, et ses cama­
rades, Tresso et Ravazzoli, dans la bataille contre le« tournant », a adherer a 
!'Opposition de gauche internationale sont evidentes. Ils fondent leur organi­
sation, la Nouvelle opposition italienne, qui devient section nationale de 
!'Opposition de gauche. La decision, par ailleurs assez naturelle pour Tresso 
( depuis toujours sur des positions de gauche au sein du parti), est prise par les 
deux autres opposants pour des raisons soigneusement meditees. La lutte con­
tre le nouveau groupe dirigeant du P.C.I. ne peut-etre poursuivie qu'en 
s'appuyant sur une organisation qui, defendant les principes bolcheviques, 
conteste globalement I' evolution bureaucratique aux sommets de !'Interna­
tionale et des differents partis. Trotsky represente, de ce point de vue, la con­
tinuite du communisme revolutionnaire, de la pensee leniniste, de la victoire 
d' Octobre ; le choix d' un tel allie para1tra une sure garantie de fidelite aux 
principes aux yeux des ouvriers revolutionnaires italiens parmi lesquels les 
opposants veulent recruter leurs militants . Leonetti, en ce qui le concerne, 
nourrit ensuite depuis longtemps une grande perplexite a l' egard de l' evolu­
tion de la politique du Comintern : deja en octobre 1928, a I' occasion d'une 
session du C.C. du P.C. d'I. a Basilea, il a avance de serieux doutes sur le pro­
gramme elabore au vie congres de l'l.C. 3. 

En ce qui concerne la lutte de !'Internationale contre les positions de 
Trotsky, Leonetti s'est, du reste, prononce des juin 1927 en preconisant d'evi­
ter des excommunications qui ne soient pas accompagnees de la connaissance 
reelle des situations concretes et des orientations politiques avancees : il 
« demande, en regle generale, que soit fourni a tousles membres du B.P. le 
materiel documentaire et d'information necessaire a une connaissance com­
plete des questions internationales. JI croit que la connaissance totale des 
documents de /'opposition du P. C.R. est indispensable pour discuter et por­
ter un jugement serieux sur /es plus gros problemes » 4. 

La decision d' entrer dans I' Opposition de gauche est done motivee poli­
tiquement et ne demontre pas une pretendue demoralisation du groupe fon-
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dateur de la N.O.I. C'est «le besoin de se lier a une force existante pour con­
tinuer de l' exterieur une lutte de positions qui leur est interdite clans le 
Parti » 5 qui pousse « les trois »a contacter Rosmer e1:1avril1930 et a envoyer a 
Prinkipo la lettre qui pose les bases de..Ja ~ol~boratio~ avec Trotsk_r. . ,,. ,,. 

Pour revenir a la naissance du Secretanat international, Leoneti est insere 
clans le nouvel organisme avec des taches de mediation evidentes ; ~rots~~ 
lui-meme, clans une lettre a Souzo du 15 decembre 1930, parle de la necess1te 
d'utiliser aux sommets de !'Opposition de gauche des camarades de la N.O.I. 
pour leur experience et le~r esprit i~t;n:ationaliste, mais surto~~ parce. qu ... e 
leur qualite d' emigres, qm ne sont hes a aucun des .groupes de1a cons~1tues 
clans la Ligue fran~aise, leur permettra de dedramatiser les querelles* inter­
nes ce qui sera positif pour le developpement du mouvement. 

' Une autre source du reste extremement critique a l'egard de la naissance 
du Secretariat et, surt~ut, de l' insertion de Leonetti en son sein, form~~e ;i~ 
jugement similaire: La Fraction d~ gau~he du P. C. d_' I:, le groupe. dmge a 
Bruxelles par Ottorino Perrof:le, qm se redai:n~ des P?s1t~ons d __ e ~~rd1ga, ~on­
sidere clans une lettre circulaire de sa comm1ss1on executive, red1gee au debut 
de 1931 : «A la fin du mois d'octobre, la Fraction recevait une circulaire co~­
muniquant qu'a la suite d'une ~onversa~i~n av~c le cam~rade L.~., on ava~t 
decide de constituer le Secretariat admm1stratif. . . Des informations poste­
rieures que nous avons re~ues ces jours-~i demontr~nt que ~a co~:titution d~ 
Secretariat administratif ne corresponda1t pas en fait aux necessites de travail 
technique qui Ont ete avancees, ~a~S repon?ai~ bjen aux interet~ de la h.~tte 
politique a I' interieur de I' opposition, et eta1t egalemei:it le result~t d un 
compromis provisoire entre les deux groupes de I' oppos1ton fran~a1se elle­
meme » 6. 

Un fait emerge avec une clarte san~ equ~voque : I' adhesion d' Alfo?so 
Leonetti a I' Opposition de gauche et son insertion clans le S.I. SOf:lt des opera­
tions conduites pour legitimer tant tactiquement que strateg1quement le 
choix d'une ligne politique anti-sectaire, ouverte au rapproc~ement. Cela 
semble etre }a raison profonde, et du rapprochement des« t~OlS »de la gau­
che et en meme temps de la decision de Trotsky de parvenu clans de brefs 
del~is a une unification des courants qui se reclament de lui, en depassant les 
resistances et dissensions internes par une operation de mediation conduite a 
travers des re.gro~pements touj__ours p~us larges.,,. . .... .... ,,. 

La conmbution de Souzo ace su1et est systematique d~s la P.rem1ere re~­
nion du Secretariat, le 1 er decembre 1930. Ses interventi?ns v1sent en fa1t 
d'un cote a faire ideologiquement la clarte sur les themes d1scutes, et a rec?n­
duire a l'unite, a recomposer en action politique commu~e la confro~ta~10n 
constante qui oppose Mill et Naville. En examinant ensu1te dar:is le det3:d le 
proces-verbal de la. reuni?,,n.' on tro~v~ ui:i jugemen~ d.e Leonetti SU~ ~a direc­
tion de l' econom1e sov1etique qm ind1que les hm1tes de sa cn~1q~e de 
l'U.R.S.S. et de Staline : « Qu'est-il en effet arrive clans l'Etat sov1euq~e ? 
L'Etat sovietique, au lieu d'etre toujours plus P?ssede par l~ ~lasse ouvr~e~e, 
s' est eloigne de la classe ouvriere. La ~ureaucr.ati~, les tec~mc1ens', ~es spec~a­
listes ce sont eux qui se sont empares des princ1paux leviers de 1 econom1e. 
[ ... J Comment au contraire le socialisme se realise-t-il ? Avec la plus large par-
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ticipation de la classe ouvriere aux soviets, aux organismes de l' economie [ ... ] 
Staline a donne aux seuls techniciens tout le pouvoir. La classe ouvriere ne 
participe plus a la gestion, elle en est eloignee. Et, avec le systeme ~u con­
trole' on n' a fait qu' elargir la sphere de domination de la bureaucratie » 7. 

Leonetti relie a cette analyse une proposition qui atteste que, pour lui, la 
critique de l'Union sovietique et de l'Internationale a pour seul but de sous­
traire a l'hegemonie stalinienne des institutions proletariennes considerees 
comme recuperables pour une politique revolutionnaire correcte. II faut rap­
peler que la lutte de !'Opposition tend a« redresser» le Comintern et l'Etat 
ouvrier russe clans le tissu duquel Thermidor n' a pas encore produit - selon 
le jugement de Trotsky - des degats irremediables. Leonetti annonce ace 
propos au nom de la N. O.I., clans la reunion du Secretariat du 1 er decembre, 
l' intention d' entreprendre une Campagne internationale pour la readmission 
clans l 'Internationale des militants qui adherent a l' Opposition ; i1 est a son 
avis necessaire de reclamer officiellement la reintegration en se fondant sur la 
consideration que la politique de la« troisieme periode » montre desormais, 
probablement aux yeux des dirigeants stalinistes egalement, toute son insuffi­
sance, et son caractere fondamentalement errone. La rentree clans les rangs est 
en outre imposee par la necessite que tous les communistes fassent le carre 
autour de l'Etat sovietique pour appuyer la lutte de !'Opposition russe, qui a 
ete revitalisee par l' cruvre de Rakovsky et dont se sont rapproches quelques 
centaines de zinovievistes qui avaient precedemment capitule devant Staline. 

Cette demarche est extremement significative ; elle montre d'un cote 
quels liens, y compris de caractere emotif, lient encore les militants commu­
nistes a l'Etat proletarien et met en evidence, comme on l'a deja sou~igne, la 
preoccupation de la gauche de ne pas confondre la lutte contre Staline avec 
l' abandon definitif de !'Internationale et du principe de la defense de 
l'U.R.S.S. 

La fonction mediatrice de Leonetti au sein du Secretariat, peut etre notee 
clans son attitude a la reunion du S.I. du 14 decembre. A l'interieur de la 
Ligue, le conflit est a son apogee entre le groupe autour de la direction de La 
V erite et le groupe Molinier qui vient de prendre le controle de l' organisation 
parisienne. Les deux groupements s'accusent mutuellement de fractionnisme 
en prenant comme pretexte des positions differentes sur la politique syndi­
cale, sur l'insuffisance de la preparation de la premiere conference de !'Oppo­
sition, et sur I' application incorrecte de l'accord de Prinkipo au sujet du fonc­
tionnement des organismes de direction du mouvement trotskyste. Parmi 
tant de difficultes l' esprit de l' intervention de Souzo, conforme aux recom­
mandations de Trotsky lui-meme clans sa lettre deja citee du 15 decembre, 
vise a rechercher une base unitaire de discussion pour transformer la lutte 
interne de querelles* personnelles en un debat politique conduit avec la plus 
grande clam~ clans le but de depasser les divergences et de faire progresser 
l'ensemble de I' organisation: «Je pense qu'il faut choisir un autre terrain de 
discussion. Abandonner les questions personnelles et ne voir que les proble­
mes politiques qui se posent a la section fran~aise. [ ... ]La crise clans la region 
parisienne reside clans la composition sociale (de l' organisation). On parle de 
corruptions intellectuelles a propos de Pierre [Naville] mais qu'y a-t-il 
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d'autre? La totalite des membres [ ... ]est constituee d'employes, d'intellec­
tuels [ ... ]. Certains ne sont pas venus a la Ligue parce qu' ils ont lutte pour un 
point de vue determine clans le Parti ; mais il y a des camarades qui ont quitte 
le Parti d'eux-memes parce qu'ils etaient fatigues. [ ... ] Il ne faut done pas 
s'etonner qu'un tel malaise remonte a la surface. Il n'y a qu'un moyen pour 
le combattre : mettre de cote les questions personnelles ; eclaircir les ques­
tions politiques sur chaque point, faire la plus grande clarte. Il ne faut pas 
parler de scission. [ ... ] Nous devons consolider la Ligue fran~aise clans l' esprit 
de I' unite » s. 

L' attitude de Leonetti ne suffit pourtant pas a reinstaller un climat de 
collaboration parmi les trotskystes parisiens ; en realite des questions d'allian­
ces entre les divers groupes menacent egalement la solidite de l' Opposition. 
Tandis que les membres de la redaction de La Ven"te· ont des contacts avec les 
syndicalistes de la C.G.T.U. qui se regroupent autour de Gourget et avec cer­
tains militants du cercle archiomarxiste qui deviendra plus tard la section 
grecque de l' 0. G. I., le groupe Molinier privilegie le dialogue avec la Fraction 
de gauche italienne dirigee par Ottorino Perrone. L'Opposition entiere se 
trouve ensuite a cette periode aux prises avec la crise qui secoue les bolchevik­
leninistes allemands, et dresse Kurt Landau contre Trotsky. 

Leonetti lui-meme ne tardera pas a entrer clans les controverses a cause 
des accusations a l' egard de la personnalite de Raymond Molinier et clans le 
but de combattre l'eloignement progressif de la N.0.1. de Pietro Tresso qui 
pose les premieres difficultes pour maintenir la cohesion au sein meme de la 
poignee de militants qui s' etaient opposes au« tournant »de 1930. Afin de 
repousser les attaques conduites par l' « aile marxiste » de la Ligue, clans 
laquelle Blasco milite desormais contre la Nouvelle opposition, Souzo se trou­
vera prendre parti toujours plus ouvertement pour Rosmer et Naville. 

Il faut noter ici que la modification de la composition du S.I., accomplie 
en quelques semaines, indique combien l' objectif politique fixe a cet orga­
nisme a change depuis la date de sa constitution : clans les premiers mois de 
1931, apres avoir conquis la direction du groupe bolchevik-leniniste parisien, 
Molinier obtient la demission de Naville du S.I. oil Pierre Frank le remplace ; 
l'organisme, d'instrument de liaison entre les sections et de mediation des 
conflits, se transforme en un instrument d'appui a-critique des positions de 
l' « aile marxiste » et de ses allies, le groupe juif et la Fraction de gauche ita­
lienne. Tandis que Trotsky lui-meme descend clans l'arene pour accuser Leo­
netti de« navillisme », il ne reste ace dernier qu'a assumer, sinon la defense 
d' office des intellectuels, en tout cas une position critique face au« nullisme 
politique » dont le groupe Molinier fait preuve selon lui en dirigeant la 
Ligue ; les erreurs commises en matiere de politique syndicale clans les pre­
miers mois de 1931 sont du reste tres graves et montrent la criante imprepara­
tion thforique qui expose l' organisation a l' attaque croisee des communistes 
officiels et des forces social-democrates, avec pour resultat des scissions funes­
tes pour les faibles forces controlees par les bolchevik-leninistes. La voix de 
Souzo reste d'ailleurs la seule voix discordante face a la majorite, et sa criti­
que, meme si elle est improductive, tend a devenir constante. Dans les reu­
nions du Secretariat des 7 et 14 avril, il marque ainsi definitivement son 
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desaccord : « Le camarade Souzo trouve que cette C.E. [commission execu­
tive] ne peut exister, elle n'est pas viable ; elle est en proie a un vice d'ori­
gine ; aucun replatrage ne pourra y remedier ; un changement complet est 
necessaire » ; « la situation de la Ligue devient tres confuse. La direction man­
que de fermete clans son activite » 9. 

L' attitude de Leonetti, qui l' isole au sein du Secretariat, ne manque pas 
de poser des problemes a la N.0.1. clans son ensemble : l' opposition a l'egard 
du groupe hegemonique au sein de l' organisation trotskyste integre en fait le 
surgissement d'une querelle* intestine entre « les trois ». Nous avons deja 
note que Blasco a de fait abandonne ses camarades de la lutte anti-stalinienne 
conduite au sein du P.C. d'I. l'annee precedente ; attire par la personnalite 
de Raymond Molinier et fidele a l' intransigeance propre a sa formation cultu­
relle et politique, Tresso est entre clans la nouvelle commission executive de la 
Ligue et polemique durement contre la N.0.1. et les initiatives qu'elle 
patronne, en particulier la naissance d'un Bollettino de 1' organisation. 

Les termes du desaccord sont eclaircis par Leonetti au cours d'une reu­
nion clans laquelle le S.I. s' occupe de cette question, le 3 mars 1931. La 
N.0.1. demande que le Secretariat se prononce sur !'attitude du camarade 
Blasco, qui a quitte la direction de sa section nationale et ne se soumet plus a 
la discipline du groupe apres etre entre clans la Ligue fran~aise. Les dessous de 
l'affaire semblent suffisamment clairs : !'election de Tressa a la C.E. de la 
Ligue est une provocation face aux autres militants italiens et en particulier 
Leonetti, consider€ comme le porte-parole du bloc Naville-Gourget 10 ; pour 
cette raison le conflit entre la N.0.1. et Blasco ne sera pas regle a cette occa­
sion, mais explosera a nouveau les annees suivantes, chaque fois que la ten­
sion entre les bolchevik-leninistes fran~ais et Souzo se radicalisera. 

De grosses difficultes crees par la Fraction bordiguiste s' accumulent du 
reste a cette periode sur le S.I. et sur Leonetti. La Fraction voit en fait clans 
I' organisme fonde a Prinkipo l' annee precedente l' instrument avec lequel 
Trotsky emend conduire l' offensive contre les groupes qui n' acceptent pas 
inconditionnellemcnt son orientation. Perrone parle ace sujet d'un travail de 
« delimitation ideologique » que Trotsky emend accomplir en utilisant la 
nouvelle structure (qui, releve-t-il, n'a ete voulue par aucune conference 
internationale), pour defaire en premier lieu I' opposition de Landau. Dans ce 
contexte, la presence clans le S.I. d'un representant de la N.0.1., un 
ex-centriste qui a la veille de son exclusion du P.C. d'I. a vote pour l'expu~­
sion du parti d' Amadeo Bordiga, semble impliquer une manocuvre y compns 
au detriment de la Fraction ; la Nouvelle opposition est alors la force a oppo­
ser au sectarisme et au « communisme national» que Trotsky reproche a la 
Fraction depuis sa lettre du 22 avril 1930. 

La lutte se fait toujours plus dure pour Leonetti : apres la sortie de 
Naville du Secretariat, il subit une veritable levee de boucliers promue par la 
Ligue fran~aise (et directement par Tressa) a qui se lient les bordiguistes : le 
but est de reduire al' impuissance la seule voix de desaccord qui se leve encore 
clans le S.I. 

La multiplication des oppositions internes et des crises recurrentes clans 
lesquelles se debat !'Opposition paralyse !'organisation ; seul le Secretariat 
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developpe une activite politique, surtout vers l'Espagne ou la situation para1t 
evoluer clans un sens revolutionnaire : la tentative de financer la sortie d, un 
journal de !'Opposition, la publication de l'opuscule de Trotsky La revolution 
espagnole et /es dangers qui la menacent, le voyage de Mill a Madrid pour 
examiner de visu la realite en ferment clans la societe iberique constituent 
autant de preuves de I' attention avec laquelle est suivi le cours politique apres 
la chute de Primo de Rivera. Leonetti est personnellement tres engage clans 
1' analyse de cette evolution y compris en rapport avec la direction du mouve­
ment ouvrier ; si, en fait, le parti communiste n' a pas - comme cela semble 
reellement se passer en Espagne- les forces et la capacite d'assumer la direc­
tion du proletariat en mouvement, ce sera !'Opposition qui devra assumer 
cette tache. Souzo declare a ce propos : « Si le Parti a failli, nous devons etre 
nous-memes le Parti. [ ... ] L'Espagne est une ecole pour tous. [ ... ] On cree le 
P. C. clans I' action » 11. 

L' ardeur avec laquelle les developpements de la situation espagnole 
sont etudies, et qui est aussi demontree a I' occasion du debat sur Landau, 
est l'indice d'une periode de moindres difficultes internes pour !'organisa­
tion trotskyste parisienne : en effet, en avril et mai, les minorites dirigees 
par Le Pape et Gourget Ont abandonne la Ligue' laissant le champ libre a 
I'« aile marxiste ». Dans cette sitation, Leonetti aussi s' engage avec une plus 
grande assiduite clans !'organisation de la N.O.I. Le Bollettino est sorti en 
mai, le livre de Trotsky sur l'Espagne est traduit en italien et imprime, les 
initiatives pour augmenter le nombre d' adherents au groupe de l' opposition 
italienne s'intensifient. Fatalement toutes ces actvites sont cependant desti­
nees a faire exploser a nouveau le desaccord, en realite toujours vivace, entre 
la N.O.I et la Fraction. Trotsky lui-meme formule du reste ace moment son 
jugement definitif sur ce groupe. Dans une lettre a Mill le 10 juin 1931, il 
affirme : « J'ai I' impression que la Nouvelle opposition italienne a une atti­
tude trop douce, trop attentiste face aux bordiguistes. ( ... ] ]'ai I' impression 
que la nature de ce dernier groupe est desormais absolument claire : c' est la 
culture du plus dur sectarisme hermetiquement ferme sur I' exterieur et 
desormais assez aigri par une atmosphere suffocante » 12. Trop de divergen­
ces separent desormais les bordiguistes de I' orientation de Trotsky et de ses 
collaborateurs : de la tactique face aux revolutions chinoise et espagnole a 
!'adoption du front unique, a !'attitude a prendre a l'egard des mots 
d' ordre democratiques. La lutte contre la Fraction doit done etre conduite 
avec la plus grande decision ; c' est ce que fera Leonetti au cours de I' ete en 
publiant clans le Bolletino de la N.O.I. !'article : « Nous et la fraction de 
gauche bordiguiste ». 

Parallelement au debut du debat avec le groupe de Perrone, Leonetti 
prend au sein du Secretariat une position que I' on pourait definir comme une 
extreme ouverture sur le probleme des alliances de classes ; parlant de I' evolu­
tion de la situation espagnole ou la Federaci6n catalane et I'Agrupaci6n de 
Madrid ont convoque une conference pour !'unification de toutes les forces 
communistes independantes, il affirme au Secretariat, contre l'avis de Frank, 
qu'on ne peut etre oppose a une telle initiative ; le probleme n'est pas en fait 
celui de l' « entrisme », mais plutot de construire une veritable et solide orga-
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nisation ; clans ce cas la collaboration avec d'autres groupes deviendra non 
seulement possible mais hautement profitable. 

La lutte entreprise contre la Fraction bordiguiste, I' attitude critique face 
aux positions de l' « aile marxiste » sur les alliances en Espagne, I' approche 
d' une conference de I' organisation trotkyste fran~aise au cours de laquelle le 
groupe Molinier voudrait definitivement se debarrasser des intellectuels restes 
clans la Ligue, sont quelques unes des causes de la reprise decha1nee de la 
lutte contre Leonetti et la N.O.I. a l'interieur du S.I. Entre juillet et aout le 
conflit parvient a son sommet et, symptomatiquement, le « cas Blasco », 
reste sans solution depuis mars, explose a nouveau avec force. C'est Souzo 
lui-meme qui reprend la lutte contre Tresso ; en verite il cherche a repeter au 
sein du S.I. combien on entend, a travers !'attitude de Tresso, desormais 
membre depuis longtemps de la C.E. de la Ligue, attaquer les rapports entre 
les deux sections de !'Opposition. II affirme : «Le cas de Blasco qui est en 
desaccord avec toute la section nationale (la N.O.I.) et qui, pour fuir la disci­
pline de sa section, se refugie clans une autre section (la Ligue fran~aise), est 
intolerable. Il faut etablir des rapports normaux entre les sections. [ ... ]Nous, 
en tant que Parti Communiste italien et, comme exclus, en tam que N.O.I., 
nous sommes des emigres politiques et nous constituons la direction du tra­
vail communiste en Italie, direction qui, pour des raisons de force majeure, se 
trouve a l' exterieur. Le cas Blasco et le bloc Molinier-Blasco est contraire aux 
principes communistes ; il entrave le developpement du travail de la N.0.1., 
section de !'Opposition de gauche internationale » 13. De fait le« bloc contre 
nature »qui se profile entre la C.E. de la Ligue et le courant bordiguiste con­
tre la Nouvelle opposition para1t prevaloir, de la meme maniere que le 
groupe Molinier triomphe clans l' organisation parisienne. Leonetti, degoute 
par !'atmosphere qui envenime le milieu de !'Opposition et le S.I., presente 
sa demission du Secretariat a Trotsky clans une lettre du 10 aout 1931. 
Trotsky repond le 23 octobre ; a son avis la denonciation de la Ligue par Leo­
netti clans la note qu'il lui a envoyee n'est qu'une nouvelle manifestation du 
« navillisme » dont Souzo a deja fait preuve en diverses occasions. La demis­
sion de Leonetti serait une erreur identique a celle, passee, de Rosmer et ne 
provoquerait qu' une nouvelle difficulte pour le Secretariat dont le prestige 
sur le terrain international ne s' est pas encore affirm€ avec l' autorite 
necessaire 14. 

Leonetti d'ailleurs abandonne bien vite l'idee de se demettre ; les possi­
bilites de lutte victorieuse contre la C.E. de la Ligue fran~aise et la Fraction 
bordiguiste paraissent en fait s' amplifier a l' improviste : tandis que Mill 
rompt avec Molinier en raison de l' hostilite croissante du groupe juifa l' egard 
du dirigeant fran~ais, une crise frappe I' organisation bordiguiste clans 
laquelle de nombreux militants entrent en conflit avec la direction, et il sem­
ble en consequence que se profile l' eventualite d'un recrutement consistant 
de nouveaux cadres a la N.O.I. En fait, seul Nicola di Bartolomeo dit Fosco, 
exclude la Fraction, rejoint la Nouvelle opposition ; la situations' est de toute 
fa~on mise en mouvement et, tandis que Leonetti n'est plus isole clans le S.I., 
en r.aison ?es convergences avec Mill et Myrtos (representant du groupe 
arch10marx1ste grec, coopte clans l' organisme), on arrive a la convocation de la 
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premiere conference nationale de !'Opposition de gauche fram;aise a un 
moment de difficultes imprevues pour le groupe dirigeant de la Ligue. 

La reunion, tenue a Paris au debut octobre 1931, au lieu d'attenuer les 
divergences qui ont divise les trotskystes au cours de la derniere annee, contri­
bue a rendre le travail impossible pour le S.I. lui-meme. «La premiere erreur 
de la conference fran~aise a ete de ne pas avoir discute politiquement » 15 
affirme Leonetti en commentant le resultat de la rencontre a peine terminee. 
Les bordiguistes, prese_nts a la conference, n' ont pas manque de souligner leur 
mefiance vis a vis du Secretariat administratif, arrivant a proposer sa dissolu­
tion. Meme si cet avis n'a pas obtenu d'adhesion au cours de la reunion, c'est 
la fragmentation meme des positions soutenues, l'hostilite generale de« tous 
contre tous », qui met desormais a I' ordre du jour l' eventualite de la dissolu­
tion du S.I. Les premiers pas inconscients dans cette direction sont faits preci­
sement au cours de la conference dans le but d'accroitre l'activite de l'orga­
nisme de liaison : il est en fait decide decreer un centre detach€ a Berlin dans 
lequel travailleront Roman Well et le fils de Trotsky, Leon Sedov. 

Les possibilites d'une intensification de I' action du S.I. sont cependant 
reajustees pendant les deux derniers mois de 1931 a cause de I' opposition qui 
divise desormais la majorite de ses composantes (Leonetti, Mill et M yrtos) et la 
direction de la Ligue maintenue par Molinier meme apres la conference 
d' octobre. Le rapport avec Trotsky provoque l' amertume continuelle des mili­
tants les plus critiques a I' egard de l' « aile marxiste » ; le transfert du Secreta­
riat a Berlin, a la fin de 1931, officiellement pour rapprocher le centre de 
l' organisation de la difficile situation allemande, est realisee selon eux pour 
soustraire les sections nationales de !'Opposition a I' influence d'un organisme 
qui se revele desormais etre oppose a la direction de la Ligue fran~aise. 

Dans une lettre envoyee a Leonetti le 29 decembre, Trotsky met du reste 
en evidence la mefiance qu'il nourrit a l'egard de la majorite du S.I. et, apres 
avoir prononce un jugement cinglant sur Mill et Myrtos, reprimande « Souzo 
qui ne se rallie pas al' action de sabotage de Mill, mais qui la tolere. [ ... ] Si le 
Secretariat n' est pas meme capable de se sauver lui-meme, il faut alors que les 
sections interviennent directement » 16. 

La reponse de Leonetti a ces accusations a deja ete donnee depuis le 
4 novembre dans une lettre envoyee a Prinkipo : « Vous nous avez enseigne 
qu'il ya deux methodes pour liquider les divergences au sein d'une organisa­
tion communiste : la maniere « administrative », mecanique, c' est-a-dire sta­
liniste, qui consiste a eliminer l' opposition au moyen de majorites precaires ; 
et la methode bolchevique-leniniste, qui consiste a toujours battre l' opposi­
tion a travers la clarte politique avec l' arme de la discussion. [ ... ] Les luttes 
internes de la Ligue nous ont obliges a souvent adopter des positions opposees 
a celles de la direction de Molinier. Mais, pour autant que je sache, on n' a 
jamais cherche a se servir de l'autorite du S.I. dans les questions de la 
Ligue » 17. Ces phrases paraissent accuser Trotsky de se rendre complice des 
mesquineries de l' equivoque militant fran~ais. 

Le S. I. est done deplace a Berlin oil il tiendra sa premiere reunion le 
7 fevrier 1932. Leonetti abandonne provisoirement la tete du mouvement 
bolchevique-leniniste pour se dedier, avec plus de constance que les mois pre-
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cedents, a la N.O.I. afin d'elaborer, sur la base de la clarte politique et de la 
souplesse, un programme d'action d'ensemble qui soit en meme temps ade­
quat pour soutenir la polemique contre le centre bureaucratique du P.C. d'I. 
et contre les adversaires de la Fraction bordiguiste. Un tel programme, relic 
clans ses lignes fondamentales aux indications fournies par Trotsky, se fondera 
sur les exigences immediates des masses pour conduire le proletariat a la lutte, 
d'abord pour la conquere des objectifs partiels (libertes fondamentales, 
regime politique democratique representatif) et ensuite pour l'instauration 
de sa prop re dictature de classe. 

II. LA CONSTITUTION DE LA LIGUE COMMUNISTE INTERNATIONALISTE 

L'annee 1932 represente une periode d'interruption tant dans la vie poli­
tique et personnelle d'Alfonso Leonetti qu'en ce qui concerne l'activite de 
l' organisation bolchevik-leniniste tout entiere. En effet on peut noter au 
cours de l' annee une certaine remission dans les differentes querelles* inter­
nes et un approfondissement parallele du travail d' elaboration ideologique et 
de delimitation des espaces politiques concretement utilisables par les regrou­
pements trotkystes. 

Ence qui concerne la N.O.I. ceci est entierement evident : grace aux sol­
licitations de Trotsky dans une lettre du 27 janvier, une campagne de presse 
est engagee contre la Fraction bordiguiste dans les premiers mois de 1932 18, 

tandis que les oppositions avec la Ligue fran~aise passent au deuxieme plan 
pour ensuite se temperer et cesser (provisoirement) pendant l'ete grace a la 
mediation du secretariat de Berlin. 

L' analyse politique est particulierement privilegiee par les bolchevik­
leninistes i tali ens a l' occasion du long debat interne sur le mot d' ordre 
d' Assemblee constituante parmi les revendications immediates a avancer au 
moment de la chute du regime fasciste pour orienter le procesus insurrection­
nel en Italie. Cette position, deja soutenue en 1930 par Trotsky dans sa corres­
pondance avec « les trois » (et preconis€e parallelement par Antonio Gramsci 
et Umberto Terracini en prison, contre l' orientation du groupe dirigeant du 
P.C. d'I. a l'occasion du« tournant »)est partagee par Leonetti depuis sa pre­
miere formulation. En 1932 cette hypothese tactico-strategique devient le 
patrimoine de !'organisation entiere, malgre la perplexite de la gauche de 
l' organisation representee par Bavassano et Di Bartolomeo. 

Le resultat le plus previsible de cette evolution sera constitue par le docu­
ment public, sous le titre de Prospettive de/la rivoluzione italiana e compiti 
tattici de/ Partito Comunista, dans le numero 10 du Bollettino delta N. 0.1. 
paru le 15 juillet 1932. 

L' appreciation la plus attentive du role que peuvent avoir les alliances 
dans la preparation et la direction d'une lutte revolutionnaire est du reste ega­
lement demontr€e par l 'imeret de Souzo et du noyau de militants qui lui est 
lie pour la naissance et les developpements de l' activite de Giustizia e Libertii, 
un groupe antifasciste italien ne de l'hostilite croissante a l'egard de Mussolini 
desormais jusque clans les milieux bourgeois, et qui a des contacts avec la 
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N.0.I. a cette periode 19. Tandis que s'approc~e I~ moment o~ A~f~n~o Leo­
netti se trouvera a nouveau a la tete de I' orgamsation bolchevik-lemmste (et 
en contact direct avec Leon Trotsky quand celui-ci gagnera la France le 24 juil­
let 1933) ii termine ainsi la preparation des instruments .ideologiques ~ont ii 
se servira l'annee suivante pour analyser la montee de Hitler au pouvoir et le 
rapprochement successif de I' Opposition et des tendances revolutionnaires de 
gauche des differents partis social-democrates. 

L' occasion de la reinsertion de Souzo aux sommets du mouvement 
trotkyste est donnee par des evenements des derniers .mois de 1932. L'evo~u­
tion de la situation internationale avec l'approfondissement de l'offens1ve 
anti-democratique en Allemagne, !'accentuation des poussees conservatrices 
en France, le developpement des contradictions internes aux ev~neme_nts 
espagnols, montre la necessite d'un regroupement des forces revolut10~na~res 
et particulierement I' exigence, que l'on ne peut remettre, d'une coordmat1on 
reelle clans I' action des groupes qui se battent, a l'interieur du mouvement 
communiste, pour la renaissance du Comintern clan~ ur_i se.ns revolu~ionaire. 
A cet egard le voyage de Trotsky a Copenhague sur mv1tauon de la J.eunesse 
social-democrate danoise pour tenir une conference a I' occasion du 
15e anniversaire de la revolution d'Octobre, represente une occasion unique 
( c' est la premiere fois que Trotsky quitte la !~rqui~ depuis le d~but de s.o~ 
exil) pour nouer des liens, confronter les posiuons, elaborer des hgnes pohti­
ques ; une rencontre s' impose entre les militants .bolchevik:leninist~s. et leur 
Leader. Leonetti se rend clans ce but clans la cap1tale danoise, parucipe aux 
entretiens et retourne a Paris avec la t3.che - qui atteste la consideration dont 
la N.O.I. jouit de la part de Trotsky et des autre~ secti~ns nati<;>nales de 
I' O. G. - de coordonner la preparation de la conference mternat10nale de 
!'Opposition prevue pour les premiers mois de 1933 20. 

Le secretariat de Berlin de son cote, clans sa reunion du 15 decembre, 
officialisant les decisions prises au Danemark, decide de former a Paris. un 
organisme compose de Vitte (le Gree Yotopoul?s, membre. du S.I. depms I~ 
mois de juin precedent), de Tresso, pour la Ligue fran~a1s.e. et de LeoJ?-ettl 
comme representant de la N.O.I. Ce sera ce noyau q~1 dmger~ de fait le 
debat de preparation de la pre-conference du debut fevner, et qui as~urera la 
continuite du travail du Secretariat au moment oil le bureau de Berlm devra 
erre precipitamment demantele en raison de la prise du pouvoir par les ~azis. 

La reprise de la collaboration de Souzo avec le. S.I. ser.a tou~efois, au 
moins clans un premier temps, momentanee ; en realite les d1ssens10ns en~re 
la N.O.I. et la Ligue - et entre Leonetti et Tresso - se sont plus assoup1es 
qu'elles n'ont ete depassees au cours de 1932. Deja, durant la premiere r6.~­
nion de la commission pour la preparation de la pre-conference de !'Opposi­
tion, Souzo estime que le groupe doit fonctionner comme section detachee 
du Secretariat et doit prendre des decisions de caractere politique non seule­
ment a propos de la convocation de la pre-conference, mais aussi sur toute 
question en discussion. Le desaccord avec Tresso explose a nouveau quand 
Leonetti demande si Tresso participe a la reunion en tant que membr~ de la 
Ligue fran~aise ou comme militant de la N.O.I., posant par Ia la quesuon de 
la legitimite de la presence de Blasco clans I' organisme cree a Copenhague. 
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Le premier resultat de l' hostilite retrouvee entre le milieu trotskyste 
fran~ais et l' opposition italienne sera la non election de Souzo au plenum qui 
est nomme au terme de la pre-conference de fevrier. Au cours de la rencon­
tre, sur proposition de Raymond Molinier, on decide que feront partie de la 
nouvelle direction internationale les representants des sections russe, beige, 
fran~aise et grecque ; le S.I. sera compose de Vitte pour la Grece, d'un mem­
bre de l' opposition russe et de Tresso en qualite de delegue de la Ligue. La 
N.0.1. s'insurge contre une telle decision, qui semble cacher une provoca­
tion, interessant le Secretariat a peine elu ; le plenum, evitant de se pronon­
cer avec clarte, se limitera a charger Yotopoulos de« regler le malaise entre la 
Ligue et la N. 0. I. » en maintenant les contacts avec la section italienne 21. 

Quant a Leonetti, ii donnera son avis sur l'affaire clans une lettre envoyee a 
Buyukada le 25 fevrier clans laquelle il soutient la these de la provocation de 
Molinier. Trotsky repondra : « Si j'avais ete a la Conference, j'aurais vote 
pour la participation de la N.O.I. meme au risque d'avoir six representants 
au plenum. Mais en realite je crois que nous aurons les possibilites de corriger 
cette decision a travers les voies normales de notre organisation internatio­
nale » 22. 

Comme on l'a vu l'annee precedente, I' accentuation de la tension entre 
la Ligue et le groupe italien exprime une crise interne de ce dernier : Di Bar­
tolomeo entre en fait en opposition avec ses camarades et abandonne la 
N.O.I. tout en continuant a militer au sein de !'organisation bolchevik­
leniniste. Le Secretariat devra s' occuper aussi de cette enieme dissenssion qui 
affaiblit les deja maigres forces regroupees autour de Leonetti, et qui alimente 
les oppositions au sein de !'Opposition de gauche precisement a la veille 
d'une serie de decisions qui, depla~ant l'axe de !'action politique de Trotsky 
et de ses partisans, presupposeront le choix d'une nouvelle ligne tactico­
strategique par !'Opposition de gauche. De ce point de vue, l'annee 1933 
peut etre consideree comme une annee fondamentale clans le processus de 
construction de la IVe Internationale. 

Apres que, le 5 mars, le P.C. allemand se soit rendu au nazisme sans 
combattre, Trotsky, abandonnant tout reste d'esperance de reforme de l'I.C. 
et des partis communistes officiels, juge necessaire la construction de nou­
veaux partis communistes et d 'un centre de direction mondiale du mouve­
ment revolutionnaire. Un dessein politique d' ensemble extremement conse­
quent avec les postulats de la revolution permanente est a I' origine du tour­
nant : en realite directions du parti et de l'Etat sovietique, tournees avec 
ardeur vers la seule conservation du pouvoir en U.R.S.S. et la defense de ce 
pouvoir sur le terrain international, representent « a peine plus qu'un volcan 
eteint » du point de vue revolutionnaire. Elles sont responsables de l' excep­
tionnelle defaite proletarienne que represente la prise du pouvoir par Hitler. 

Le tournant est conduit en trois temps : en mars la « Lettre du camarade 
Gourov » constate la faillite du K.P .D., en juin Trotsky etablit les responsabi­
lites de l'I.C. clans la defaite allemande, en octobre il generalise en montrant 
la necessite de construire partout un nouveau parti, surtout en Union sovieti­
que oil I' on doit poser la question de la revolution politique contre l'hegemo­
nisme bureaucratique, responsable de la degenerescence de l'Etat ouvrier. 
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. Souzo suit au debut avec difficult€ le developpement de cette elabora-
tion ; clans une lettre envoyee a Prinkipo le 5 avril il affirme : « Cher cama­
rade, apres la lettre du camarade Gourov du 12 mars, nous avons adopt€ la 
res.?h~tion dont v~us trouverez ci-joint une copie. [ .. .J Nous partons de v~s 
pre_rrusses elles-memes : « le P.C.A. est mort », mats nous voulons qu'd 
« vive » ; pour 1' obtenir il faut le refaire ; le reconstruire sur de nouvelles 
bases. Mais c' est le P. C.A. que nous voulons reconstruire et pas autre 
chose » 23. Le Bollettino de/la N. 0.1. , clans son numero 15 - avant dernier 
de la revue qui cessera de paraitre en juin - soutient encore une fois la these 
de la lutte pour la renovation des partis communistes et de l'Internationale. 

Tandis que, fin avril, le plenum de !'Opposition de gauche internatio­
nale approuve sans reserve la proposition de construction du nouveau parti en 
Allemagne, Leonetti tente encore de mener de front un debat avec les com­
m~1~istes officiels en participant au congres antifasciste qui s' ouvre a Paris le 
4 JUtn 1933. 11 se rend alors compte combien sont irrealistes ses esperances sur 
la possibilite d'un dialogue avec les staliniens pour depasser le different de 
1930 =. durement malmene par le service d'ordre du congres, il est expulse 
avec v10lence. 

Un deuxieme evenement d' importance exceptionnelle pour la vie future 
de l'Opposi~ion de ~auche a lieu au cours de l'ete 1933, quand Trotsky, ayant 
obtenu un visa de seJour en France, abandonne 1'1le de Prinkipo. Trotsky, qui 
de~3!que a Cassis le 24 juillet, a finalement l' occasion de reprendre la lutte 
~ol~tique al?res des. a~nees ve~ues, .s~ l'on excepte son imposante production 
htteratre et JOurnahsttque, en mactiv1te forcee ; la residence en France lui per­
met au contraire de prendre directement la direction du mouvement 
bolchevik-lfoiniste sans se limiter a inspirer ses pas mais en organisant concre­
:eme~t sa !i&"ne po!itique ~~ ses choix tactiques. Sa seule presence imprime un 
elan 1mmed1at a 1 Opposition de gauche et sa residence de Saint-Palais-sur­
Mer devient le but de nombreux voyages, non seulement de militants de 
1' organisation mais aussi de dirigeants du mouvement ouvrier d' orientations 
et de pays divers : s'y rendent entre autres : Smith de l'I.LP. britannique, 
Walcher et Frolich du S.A.P., Sneevliet du R.S.P. hollandais, De Kadt de 
l'O.S.P., et Carlo Rosselli, dirigeant du groupe antifasciste italien Giustizia e 
Liberta. Le sujet commun a quasiment tous les entretiens est la necessite de 
pa~enir ~ la creation d'une IVe Internationale. Trotsky, ayant abandonne 
l' onentat10n tendant a la reforme du Comintern, juge desormais impossible 
de renvoyer la constitution, au moins comme indication tandancielle, d'un 
nouveau groupe dirigeant revolutionnaire mondial. De sa phase de renforce­
ment et de recrutement direct, l'O.G. doit desormais passer a la recherche 
d' aJli~nces qui devront, par la force des choses, se diriger vers les courants 
sociahstes de gauche, consideres comme un veritable mouvement de la droite 
vers la ~auche* pas encore enfermes clans des raidissements schematiques, et 
s:uscepttble~ d'etre gagnes a la nouvelle strategie trotskyste. 

On salt que les accords entre Trotsky et ses nouveaux interlocuteurs se 
traduisent clans la « Declaration des quatre » oii sont affirmes, avec le con­
cours du S.A.P., du R.S.P. et de l'O.S.P., les principes et necessites dont 
devra s' inspirer la nouvelle Internationale. Ce document represente, outre sa 
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signification politique la plus immediate, un pont lance entre les deux bran­
ches (socialiste et communiste) du mouvement ouvrier et renforce l'activite 
tournee vers la construction du front unique, aboutissement nature! du dialo­
gue entre les diverses organisations. 

On comprend combien cette orientation est en harmonic avec !'action 
des militants les plus ouverts a propos de la neccesite de la discussion, libre 
des sectarismes et schematismes doctrinaires, qu' il faut ouvrir avec la classe 
o_uvriere tout entiere ; Leonetti, partisan depuis toujours d'une telle orienta­
t:o~,. ne peut tarder a etre readmis aux sommets du groupe bolchevik­
lemmste. 

Depuis le 21 aout, Souzo participe au plenum du groupe ; il est meme 
delegue a la conference des partis socialistes independants, l' occasion choisie 
pour la pres~ntation offic_ielle de la« Declaration des quatre » (signee entre 
autres par lut). La perplex1te de la N.0.1. a l'egard du mot d'ordre de la cons­
tr_uction du nouve~u parti est depassee par la possibilite entrevue d' ouvrir un 
dialogue constructif entre les diverses composantes du mouvement ouvrier · 
le nouveau parti communiste sera alors l' organisation clans laquelle se recom~ 
posera, apres les luttes intestines et les polemiques, l'unite de classe sur le ter­
rain revolutionnaire. Cette position lance un pont entre le tournant trotskyste 
de 1933 vers de nouveaux partis et la perspective d'une reconductio ad unum 
finale des forces dispersees du mouvement proletarien international 24. 

Le travail d'approche de la gauche social-democrate accompli par Trotsky 
durant 1' ete 1933 provoque une nouvelle crise interne du mouvement 
bolchevik-1€ninist~. Dans la deuxieme moitie de septembre, apres que le ple­
num.du ~3 a offi~1elle~ent decid~ l~ transf?rmation de l'O.G. en Ligue com­
mumste .mternat~~nahste, une sc1ss1on a heu au sein de la Ligue fran~aise. 
Une partte des militants, regroupee autour du groupe juif, considere le revire­
ment de 1' organisation comme le symptome d'une evolution de type social­
democrate, et s'eloigne pour donner vie a l'Union communiste. 

La nouvelle opposition a un effet explosif immediat sur la LC.I. et sur le 
Secretariat clans lequel Leonetti vient d' erre readmis ; encore une fois la 
q_uerelle* ir~ j_usq~'au petit groupe italien, pulverisant ses forces. Les posi­
tions des sc1ss1onmstes mfluencent en fait les militants les plus orientes vers 
des positions d'.extreme-gauche : Bavassano, clans la N.O.I., probablement 
Blasco clans la L1gue, et elles provoquent l'affaiblissement de Molinier. Souzo 
s' engage clans la solution de la nouvelle crise sans epargner ses efforts et ses 
e~ergies en defendant les positions de Trotsky clans toutes les directions : au 
sem d~ S.I.? au cours des reunions de I' Opposition italienne, clans le travail 
de clanfication sur les desaccords avec Trotsky lui-meme. 

Ace propos il faut rappeler la correspondance entre les deux hommes a la 
mi-septembre ; Leonetti repond a Trotsky qui, inform€ des critiques avancees 
par Bavassano apropos de la nouvelle ligne politique, craint !'abandon de la 
LC.I. par la N.0.1. toute entiere : «Nous sommes en train de discuter les 
r~solll;tio~s et les decisions du J?le~um [ .. J Pourquoi ceci mettrait-il en ques­
t10n 1 existence de notre orgamsation nat10nale? [ ... ]Jamais la N.0.1. ne se 
trouvera clans le« camp adverse». De ma part et, j'en suis sur, de la part des 
autres camarades, tout effort sera accompli non seulement pour« sauver notre 
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amitie politique et notre collaboration future » mais pour la consolider et la 
rendre la plus fructueuse possible » 25. Leonetti se rend fin se.ptembre a 
Royan pour eclaircir le malentendu. Accompagne par Vereeken, d s' <;>ccupe 
egalement a cette occasion de montrer a Trotsky le comportement eqmvoque 
de Molinier,' qui semble avoir maintenu des contacts avec !'Union commu­
niste a laquelle le lient du reste des positions communes sur de nombreuses 
questions. . . .... ,. . 

II convient desorma1s de revemr a 1 impact que la nouvelle cnse a sur le 
S.I. pour suivre l'affrontement, au cours du mois d'octobre 1933, entre L~o­
netti et Yotopoulos. Le dirigeant grec, hostile a l'.allianc~ avec les soc~a~­
democrates de gauche qui lui semble demontrer une mvoluuon dans la polm­
que de la LC.I . ., rompt avec. la majo.rit~ et, ap~es s'et~e. mis d'accord a~~c 
!'Union commumste, la Fracuon bord1gmste et I Oppos1t10n allemande dm­
gee par Landau, commence une action tendant a des:igreger le S.I .. A. cette 
occasion, c' est Leonetti qui s' oppose le plus systemat1quement a_u ~mgeant 
archiomarxiste ouvrant le feu contre lui ; les proces-verbaux md1quent : 
« Feroci juge r'attitude de Vitte inadmissible.[ ... ) Vitte doit dire s'il se retire 
de ce groupe qui lutte contre l'O.G. Giacomi a deja declare 9u'_ils. veulent 
creer une nouvelle organisation et qu' il est soumis a sa d1sc1phne » 26. 
L' affaire se concluera avec le depart de France de Yotopoulos et son abandon 
de la LC.I. tandis que Trotsky, ayant eu des preuves eloquentes de la cohe­
rence politique et de la correction personnelle d' Alfonso Leonetti, dep~sera 
definitivement les obstacles dus au« navillisme » passe de Souzo, le gratifiam 
d'une confiance et d'une consideration croissante, comme en atteste une let­
tre du 20 novembre a Heinz Epe clans laquelle il l' informe que le plenum a 
charge le militant italien de donner vie au service de presse du S. I. 

La decision a ete prise au cours d' une reunion a Paris les 18 et 
19 novembre, a laquelle ont participe Veree~en, Leonetti, Leon,. Sedo~, 
Bauer, Oscar Fischer, Frank et Trotsky. Ce dermer, ayant abandonne deJ?UlS 
le 9 octobre Saint-Palais-sur-Mer, s'est etabli clans les environ~ de For:tame­
bleau pour jouir d'une plus grande libert~ de mo~vement et mterven~r_Per­
sonnellement dans le debat en cours au suJet des developpements posteneurs 
a la « Declaration des quatre ». 11 a une vision bien clair~. du rest~, d~ la 
valeur effective de ses nouveaux partenaires : « Je ne me fats aucune dlus10n 
ni sur nos allies, qui presentent a cote de leurs avantages des limites imp?r~a~­
tes, ni sur les difficultes qui nous attendent au nouveau stade » 27, ecnt-d 
clans une lettre a Leonetti. 

Dans les derniers mois de 1933 la situation organisationnelle et 
I' influence politique de la LC.I. se. trouvent clans un etat de .~eveloppement 
provisoire et contradictoire: Tand1s que les noyaux de m~llt~nts les plus 
intransigeants clans l'extrem1sme, s'el01gnant de Trotsky,. ~a1bhssent la force 
numerique de l' organisation mais en renforcent la cohesion mterne, .les entre­
tiens pour !'unification entre l'O.S.P. et le R.S.P. en Hollande contu;ment de 
maniere satisfaisante et les convergences entre le S.A.P. et la sewon alle­
mande de la LC.I. s'intensifient egalement. Le S.I. prend ensuite acte avec 
satisfaction, le 17 novembre, du rapprochement en cours avec !'Opposition 
espagnole tandis qu'arrivent au service de presse du S.I. de nombreuses pro-
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positions po_ur la publication de journaux en commun avec des groupes de 
gauche de differentes tendances (par exemple celui dirige par l'ex-spartakiste 
Gumperz). 

La vie. interne de l' 0. G. connait des oscillations analogues : on enregis­
tre l'adhes10n de quelques nouveaux elements provenant du P.C. d'I. mais le 
gr~mpe .- desormais fortement reduit par le depart de Blasco, Fosco et 
Giacom1 - e_st soumis a une nouvelle offensive de la Ligue fran~aise qui 
demande la dissolution de la N.0.1. et intrigue pour obtenir a nouveau l'eloi­
gnement de Leonetti du S.t 

F~roc~ ecrit ace propos a Trotsky le 11 novembre : « Depuis quatre ans je 
me su1s fau un devoir de donner tous mes efforts, sans limite, pour le travail 
de notre organisation sur le terrain italien et sur le terrain international. Mal­
heureusement je dois constater que, nonobstant mon opiniatrete et ma 
volonte tenace dans ce travail, clans la mesure de mes forces, les fruits n' ont 
pas ete.ceux que j'etais en droit d'en attendre. [ ... ] 11 m'est en consequence 
1mposs1ble de rester encore au S.I. en qualite de representant de la 
N.0.1. » 28. La decision d'abandonner la LC.I. est du reste renforcee chez 
Leonetti par un miserable episode de provocation qui a lieu contre lui le 
24 novembre 1933. La Nostra bandiera, periodique en langue italienne du 
P.C.F., publie un entrefilet qui affirme que «le trotskyste Feroci » a fait 
sav?ir qu'il est disponible pour retourner au parti communiste parce qu'il est 
fatigue. de son is?l_ement au se~n de !'Opposition. Le document, qui entre en 
possess10n des militants de la L1gue avant meme sa publication clans le journal 
(ce qui montre combien toute l'affaire cache une mana:uvre) fournit un pre­
texte aux ~~n_ibres du S.I., peut-erre debauches par Molinier, pour accomplir 
une perqu1smon nocturne au domicile du pretendu « traitre » clans le but 
d'acquerir Jes preuves de son _double jeu. II ne reste a Souzo qu'a repeter a 
Trotsky, dans une lettre ecme « a chaud » le 25 novembre, sa decision 
d'abandonner l'organisation 29. 

Certains evenements d'un genre oppose poussent toutefois le militant 
italien a ne pas SC desengager : il s' agit de la lettre clans laquelle Trotsky 
repousse l'hypothese de la demission de Leonetti, et de la rfouverture des 
possibilites de collaboration avec Blasco pour redonner de la vitalite a la 
N.O.I. Tr?tsky ecrit done a Souzo le 30 novembre : « C'est triste et c'est juste 
que dep.u1s quatre ans b~aucoup de temps a ete perdu en questions mesqui­
nes. ~1a1s _nous n' e~ sort_1rons pas par des, demi~s!ons individuelles. [ ... ) Un 
travail ass1du est ncccssaire pour des succes poht1ques et nous sommes tous 
d'accord que votre collaboration au S.I. est devenue un facteur de progres 
pour l' organisation » rn. 

Le rappel a la nccessitc d'une activite politique conduite avec tenacite et 
I' expression de l'estime quc lui montre le chef de la LC.I. raniment Leonetti 
qui prend !'initiative de convoquer une reunion avec Tresso et Ravazzoli, en 
presence de Trotsky, pour tenter d' eclaircir les desaccords qui divisent les 
militants italiens et pour faire fonctionner a nouveau la N.0.1. Le proces­
ver~~l de la :~ncontre du 10 decembre met en evidence que des divergences 
pohuques seneuses opposcnt Blasco, inebranlable clans la defense d'une 
orientation « de gauche », Santini, qui evolue desormais vers des positions 
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social-democrates, et Souzo. Un minimum de collaboration s'instaure toute­
fois (surtout entre Leonetti et Tresso) et encourage la reprise momentanee de 
l'activit·e de la N.O.I., a laquelle adhere au mois de decembre le militant 
communiste Angiolino Luchi, dit Metallo, apportant au groupe une liaison 
avec un petit noyau clandestin operant en Toscane ; a cette meme periode 
Veniero Spinelli, dit Spartaco Travagli, se rapproche egalement de la N.0.1. 
qui pourra grace au renforcement de ses rangs, publier en avril 1934 deux 
numeros de son nouveau journal : La Ven°ta. Ce sera le chant du cygne de la 
N.0.1. : avec le deuxieme numero du journal la collaboration entre Leonetti 
et Tresso, Luchi et Spinelli cesse ; quant a Ravazzoli il a quitte ses camarades 
depuis le debut de l' annee. 

Revenant a la situation d'ensemble de la LC.I., on note que la fin de 
1933 est le moment le plus eleve du rapprochement entre Trotsky et les social­
democrates de gauche et que ce processus conna1t ensuite un declin subit et 
irreversible ; le 30 decembre 1933 represente une date emblematique a cet 
egard par la convocation a Paris de la pre-conference des quatre. Leonetti par­
ticipe a la rencontre ou finit la convergence entre Opposition de gauche com­
muniste et socialiste ; on constate a cette occasion des contradictions croissan­
tes entre le S.A.P. et la LC.I. qui empecheront un travail de construction 
commune de la IVe Internationale. La participation posterieure de militants 
bolchevik-leninistes (parmi lesquels Leonetti) a une conference des jeunes 
tenues en janvier suivant en Hollande ne permettra pas d' obtenir une reprise 
du dialogue avec le S.A.P. On sait que la mesure cl' expulsion de Leon Trotsky 
de France, prise par le gouvernement Doumergue le 17 avril 1934, a nui 
- outre a l'activite de la LC.I. - a l'integrite des archives de I' organisation. 
Le groupe, contraint a entrer clans la plus absolue clandestinite pour proteger 
le sejour de son chef sur le territoire de la Republique, ne tient plus de comp­
tes rendus de ses reunions. 11 devient done difficile de re-parcourir les €tapes a 
travers lesquelles se prend la decision de faire entrer les bokhevik-lfoinistes 
clans les partis socialistes en analysant de maniere approfondie les diverses 
positions exprimees clans le debat sur cette question. 

Ce qui nous interesse avant tout est que Leonetti reste au sommet de la 
LC.I. dont se rapproche Ruth Fischer, la militante communiste qui a dirige le 
K.P.D. au temps de« la crise allemande »de 1923. La periode de clandesti­
nite voit de toute fa~on s'accomplir une evolution (de l'independance de 
l' Opposition de gauche a l' entree clans la S. F. I. 0. , de la direction directe de 
Trotsky a I' elaboration autonome de la strategie) dans la politique du S.I. 

Ill. VERS LA IV< INTERNATIONALE 

Tracer un bilan de cinq ans d'activite de }'Opposition de gauche au 
debut de 1934 equivaut a mettre en evidence les elements d'un insucces poli­
tique, au moins du point de vue de !'influence des groupes bolchevik­
leninistes sur le mouvement ouvrier clans son ensemble et de la force numeri­
que de l' organisation. Les quelques centaines de militants adherents aux 
diverses sections nationales n'ont guere de possibilite de conquerir une 
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aud~ence p~r!11} les masses : €erases I?~r la superi<;>ri~e organisationn~lle et par 
la dispombdtte en ressources financ1eres des soc1ahstes et commumstes offi­
ciels, ils ne reussissent pas a faire entendre leur voix ni a diffuser efficacement 
l~ur proposition politique parm~ ~es ouvriers. Dans une telle situation objec­
tive d est normal que des oppositions personnelles, des querelles* intestines 
~~s disp?~e~ jdeologiques enveniment un milieu clans lequel, a cause d~ 
l .1mposs1b1h~e de mesure~ sur les masses la validite de ses propres elabora­
t10ns, on fimt parse replier constamment sue ses propres frustrations. 

Un choix avise d'alliances devient dans de telles circonstances un element 
fondamental pou~ garantir la.survie meme de la LC.I. ; a cet egard le rappro­
chement progressif avec certams groupes social-democrates de gauche conduit 
en 1933 - experience que l' on peut juger terminee depuis le mois de 
decemb~e - ~epr~sef!-te le prologue de la plus vaste operation que la LC.I. 
accompht sur mdicauon de Trotsky au cours de 1934 : l'entree des militants 
de l' Oppositi~m d~ns les partis S?Ci~listes a l' interieur desquels les trotskystes 
P ... 01.~r~ont ma!ntemr une organisation autonome (les Groupes bolchevik­
lemms~e~), gere~ ~eurs propres organes de presse, presenter aux masses leurs 
proposmons .polmqu~s. Cette nouvelle orientation, qui represente bien plus 
qu'uf!- expedient tacuque, m~is co~stitue clans les intentions de Trotsky le 
premier pas vers la construct10n d une nouvelle Internationale, donne au 
debut d: hons re~~ltats : 1 'influenc~ de la Ligue sur les militants les plus 
ouverts ~ ~~e p?Imque de front umque connait un accroissement inespere 
si;rto?t a 1. mteneur ~e la S.F.1.0. au lendemain de l'echec du coup d'Etat 
reacuonnaire des Croix de Feu. Dans un tel climat de mobilisation enthou­
siaste Trotsky lance le mot d' ordre de l' « entrisme » clans le texte « La Ligue 
devant un tournant decisif » publie le 15 juin 1934. 

Au cours de l'ete suivant d'autres raisons semblent demontrer le bien­
f?nde ?u « tournant fran~ais » : avant tout, il apparait que le reveil revolu­
t10n~aire de g~oupes ouv!1ers ?e plus en plus nombreux se dirige vers le mili­
tant1sme .au sem des partis sooal-democrates plus que vers I' adhesion au parti 
commumste enferme clans une vision manicheenne de la politique et de la 
lutte de classe ; a cet egard, ii est indispensable pour les bolchevik-leninistes 
d' introduire les nouveaux militants recrutes clans un milieu ouvert et stimu­
lant, dans lequel le sectarisme ne prospere pas comme dans les minuscules 
groupes clandestins, fcrmes a tout debat et invinciblement hostiles a l'egard 
de toute antithcse dialcctique. Une derniere consideration doit erre faite a 
propos de l'entrism~ :. ~·appartenance a une forte organisation represente 
pour la LC.I. ~a poss1?1~1te de developper son propre travail politique a l'abri 
de la provocation stalmtenne et de la repression policiere. 

Le debat sur le nouveau « tournant » se developpe, au sommet de la 
LC.I., au debut de l'automne 1934, et met en evidence - meme si une 
amJ?l~ base documcntaire fait defaut a ce sujet - un vif affrontement de 
~OSltl?ns : p~r cx_emplc, t_~nt Naville .que Rosenthal sont opposes a 
1 entnsme, meme s1 unc conference de la Ligue tenue le 28 aout a sanctionne 
l'entree des premiers bokhcvik-leninistes clans la S.F.I.O. Le S.I. se divise sur 
la question : .Ruth 1-'ischcr par exemple se prononce ouvertement contre le 
tournant tact1que au rnurs du plenum des 17 et 18 septembre 1934 ; aux 
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yeux de la militante allemande, a peine cooptee clans le S.I., l' entree clans les 
organisations social-democrates represente une rupture avec la politique lfoi­
niste traditionnelle et porte en elle le risque de la disparition des groupes, 
phagocytes par les grands appareils des partis reformistes. 

Dans l' affaire, la position de Leonetti est contradictoire : tandis qu' au 
debut il combat la mesure proposee, il est, pour cette raison, autorise par 
Trotsky« a na pas adherer a la S.F.1.0. OU au P.S.I. » 3l (ce qui eq~ivaut, 
Souzo l'admet lui-meme, a« admettre et conserver une grande confus10n »), 
d' autre part le militant italien demandera plus tard a Trotsky l' autorisation 
d' entrer au P. S. I. , comme on le devine aisement en lisant l' article « Ritorno 
al Barnum» publie clans/I Nuovo Avanti (organe du P.S.I.) le 16 mars 193~. 
Ce fait est ensuite confirme par un extrait d'une lettre de Trotsky a FeroCI, 
recemment trouvee clans les papiers de Leon Sedov conserves a l'Universite de 
Stanford, qui indique textuellement : « Je n'ai pas repondu a votre lettre con­
cernant !'adhesion eventuelle au parti socialiste italien. Votre cas est special : 
vous eres membre du secretariat international. Ne croyez-vous pas mieux 
(d')ajourner cette decision ? Jusqu'au moment ou notre turn aura donne des 
resultats indiscutables ailleurs » 32. 

Le « tournant fran~ais » commence du reste a conna!tre ses premieres dif­
ficultes d'application : tandis que l'assassinat de Kirov, perpetre a Moscou le 
1 er decembre 1934, signe le debut de la « chasse aux trotskystes » par le 
G.P.U., le pacte d'unite d'action signe en France entre socialistes et commu­
nistes officiels compromet definitivement le choix de la politique de front 
unique defendue par la LC.I. et implique meme !'exclusion de la_ ~.F.I.O. 
des militants qui sont membres du G.B.L, cette mesure etant exphc1tement 
demandee par le P.C.F. Trotsky, prenant acte du climat d'hostilite gfoerali­
see qui entoure les trotskystes a l' interieur des partis socialistes, est conduit, a 
la veille de son depart de France pour la Norvege qui lui a concede un visa 
d' entree, a rectifier la ligne donnee neuf mois auparavant a son organisation ; 
entre mai et juin 1935 il elabore en fait la « Lettre ouverte pour l_a 
IVe Internationale »et« Une nouvelle etape »clans lesquels, partant de la cri­
tique du pacte franco-sovietique du 2 mai, il suggere la sortie des ~olchevik­
lfoinistes de la S.F.I.0. qui s'apprere a donner vie au Front populaire avec les 
communistes et les radicaux. Le revolutionnaire russe soutient que les regrou­
pements qui conduiront a la creation de la IVe Internationale doivent etre 
autres. 

Le S.I., qui du reste n'a jamais abandonne son activite, re~oit une nou­
velle impulsion avec l' abandon de la strategie « entriste ». Dans une reunion 
le 19 mars 1935, il est officiellement reorganise avec une repartition des 
taches. Le proces-verbal indique comme membres du S.I. Ruth Fischer, Jean 
Rous, Leon Sedov et Leonetti, qui ace moment change de pseudonyme et 
commence a se faire appeler Martin ; le travail administratif est accompli par 
un des secreraires de Trotsky, Rudolf Klement, qui reste a Paris. Leonetti rap­
pelle que c' est la periode ou le S. I. a la plus grande auto rite, ou il accompli le 
plus de travail et ou il a l' independance qui lui est necessaire 33. Le debat 
autour du texte « U ne nouvelle etape » et de la « Lettre ouverte pour la 
1ve Internationale », apropos des points OU Trotsky considere le Front popu-
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laire comme une reedition de l'Union sacree qui a conduit a la trahison des 
partis proletariens en 1914, est tres vivace au sein du S.I. Leonetti et Ruth Fis­
cher en particulier s' opposent ace qui leur parait etre une condamnation pre­
ventive du regroupement de masse qui est en train de se constituer ; emigres 
antifascistes, ils eprouvent de la fascination pour une lutte unitaire qui sache 
barrer la route aux intentions reactionnaires et nazies et reprouvent les accents 
anti-frontistes des deux textes de Trotsky. 

L'appel « Pour la IVe Internationale. Lettre ouverte aux organisations et 
groupes revolutionnaires proletariens » est toutefois signee avec Trotsky, 
nonobstant les objections dont on a parle, precisement par Dubois, Ruth Fis­
cher et Martin (Leonetti) pour la LC.I. Schmidt et Sneevliet au nom du 
R.S.A.P. hollandais, Muste et Cannon pour le Workers Party des U.S.A., 
Jack MacDonald pour le W.P. du Canada et Maurice Spector, representant du 
G.B.L. encore adherent a la S.F.I.O., donnent leur adhesion au document. 
En preparation d'une conference qui devra officialiser la naissance de la nou­
velle organisation internationale, un Conseil general est cree et propose aux 
raches immediates d' organisation et de liaison entre les groupes signataires de 
la declaration ; sur proposition de Sneevliet, il devra etre « compose (avec 
l'accord du C(amarade) Crux), de Crux, Dubois, Martin pour le S.I., Sneev­
liet et Schmidt pour le R.S.A.P., deux Americains et Parabellum » 34. Le 
secretariat d' Amsterdam, qui represente politiquement les signataires de la 
lettre ouverte, c'est-a-dire la IVe Internationale en formation, nait en fait a 
cote du S.I. 

On a deja souligne que le « tournant » tactique que Trotsky fait accom­
plir a la LC.I. ne rencontre pas l'approbation de Leonetti, qui discute ouver­
tement avec le chef de l' Opposition sur l' insuffisance de la nouvelle ligne 
d' opposition globale au Front populaire, clans une lettre envoyee le 25 juillet 
a H~nefoss OU Trotsky s'est etabli apres avoir quitte la France. Martin 
affirme : « On pense de nous que nous sommes contre le front populaire. [ ... ] 
Ceci nous isole des ouvriers et permet aux staliniens et aux centristes de la 
S.F.1.0. de nous' presenter comme « steriles » et « negatifs ». Nous devons 
dissocier le front populaire en chassant les radicaux ; mais [ ... ] nous devons 
empecher que Jes masses petites bourgeoises [ ... ] tombent de l'autre cote, du 
cote du fascisme. [ ... ] D' une part, critique implacable du front populaire ; 
d'autre part, demonstration que nous sommes les lutteurs les plus conse­
quents clans ce front populaire » 35. 

La polemiquc <lesagrcge du reste tres ostensiblement le centre de la 
LC.I. et le Secretariat d' Amsterdam lui-meme. Tandis qu'en fait Martin, 
pour le moment, ne prend pas ouvertement position et conserve, avec disci­
pline, une attitude de soutien officiel des theses de Trotsky, Sneevliet - qui 
clans le passe a etc un allic fidele de la LC.I. - demontre qu'il ne partage 
pas la critique« a tout prix »du Front populaire et attaque Trotsky lui-meme 
avec force. L'attitude de Leonetti, decide a soutenir clans tousles cas la ligne 
choisie (tout en etant au fond oppose a elle), est clairement montree clans son 
evaluation du boycott envisage par la S.D.N. contre l'aventure imperialiste 
du fascisme a I' occasion du decha1nement du conflit italo-ethiopien clans la 
Corne de I' Afrique. 
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Leonetti pense que, la guerre coloniale pourra remettre en mouvement la 
situation politique italienne et conduire a la chute de Mussolini, aux aspira­
tions a la constitution d'une republique democratique clans laquelle !'alliance 
du proletariat avec les autres classes aura une importance decisive clans le pro­
cessus de conquete du pouvoir. Dans une lettre a Trotsky le 8 octobre 1935, 
Leonetti soutient cette these en formulant sa definition originale de la 
« democratie » : « L'Etat ouvrier a deja une tradition en Italie : le Conseil 
d'usine », « la lutte la plus consequente pour la democratie, contre le fascisme 
est la lutte pour le socialisme et l'Etat ouvrier, la« democratie des usines » 36. 
Martin repere ensuite que l' auto-gouvernement populaire peut devenir une 
farce, en regime bourgeois, OU bien un instrument de promotion humaine 
effective clans la democratie ouvriere qui na1t des usines et se developpe dans 
les Conseils, dans la production, dans les consommations, a l'interieur de la 
societe entiere. A cette occasion reaffleure dialectiquement eu egard a la pro­
fonde crise qui tourmente le mouvement ouvrier, mais aussi implicitement en 
contradiction avec les indications trotskystes, le reve de regeneration politique 
de l'ordinovisme dont Leonetti ne cesse en definitive de se reclamer, meme 
clans les soucis d'un militantisme difficile dans les annees trente. 

Sur la question du boycott, Leonetti s' aligne partiellement sur le recent 
« tournant »de la LC.I. ; l'independance de jugement dont le groupe diri­
geant de la IVe Internationale en formation doit faire preuve pour ne pas se 
lier aux positions du Front populaire induit Martin a faire sienne la position 
du S.I. Une polemique na1t a cette occasion entre Ruth Fischer, qui se pro­
nonce contre les sanctions economiques contre l'Italie, et Leonetti, pour qui 
la LC.I. doit prendre une position plus profonde que celles des communistes 
et socialistes officiels, mais ne doit toutefois pas perdre le lien avec les masses 
proletariennes que ces derniers organisent. « Les sanctions sont une question 
entre imperialistes . Nous ne pouvons etre ni pour ni contre les sanctions 
imperialistes ; nous devons les denoncer et faire appel ensuite a l' action auto­
nome du proletariat » 37 affirme Martin. Cette position sera ensuite celle des 
groupes qui se reclament de la IVe Internationale en formation : ils s' oppose­
ront a toute tentative d'Union sacree tant avec le regime capitaliste qu'avec 
les autres forces de gauche et privilegieront une lutte du proletariat contre la 
guerre a travers le boycottage, entrepris de maniere autonome par le proleta­
riat, de toute fourniture militaire destinee aux puissances qui reuvrent direc­
tement ou indirectement sur le terrain de la Corne de l' Afrique. 

Le tract que les trotskystes italiens (Leonetti, Tresso et Bavassano trou­
vent la l' opportunite d'une breve reprise de collaboration) reussiront a diffu­
ser en Italie et jusque parmi les troupes engagees en Ethiopie, qui fait de la 
propagande pour la fraternisation entre les proletaires des deux armees enne­
mies, est le fruit de cette orientation. 

La LC.I. assiste clans les derniers mois de 1935 a sa plus complete margi­
nalisation a l'egard du mouvement ouvrier, y compris en raison de l'officiali­
sation de la politique de front populaire proclamee au VIie Congres du 
Comintern, ouvert le 25 juillet a Moscou. Comme cela arrive souvent, l'isole­
ment apporta avec lui des incomprehensions, des querelles*, des scissions ; 
tandis que le 17 novembre les derniers bolchevilk-leninistes sont exclus de la 
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S.F.1.0., Andres Nin en Espagne, refuse l'entrisme et co-fonde le P.O.U.M. 
nouvellement cree, Raymond Molinier fait sortir son journal, La Commune, 
et est pour cela exclu de la L. C. I. 

La debandade parmi les militants atteint son sommet ; Leonetti lui­
meme le declare implicitement dans une lettre a Trotsky dans laquelle il 
affirme : « Nous sommes arrives en tant que S.I. a un moment oil il nous sera 
possible d' avancer uniquement si nous devenons la fraction la plus active clans 
le travail pour la IVe. [ ... ] La question est d' avoir un centre politique interna­
tional qui puisse intervenir promptement sur les evenements en tant que tel, 
c'est-a-dire comme organisme international et pas comme parti, section ou 
groupe independant » 38. Martin affirme clans cette circonstance que la Ligue 
pourra sortir des mesquineries et des personnalismes qui paralysent son action 
politique a la seule condition de rentrer pleinement en contact avec la lutte 
quotidienne des masses a qui on doit proposer sans cesse la constitution du 
nouveau centre revolutionnaire mondial. 

En realite, Leonetti, qui voit le Front populaire lutter a la tete du prole­
tariat et gagner - au moins en apparence - la bataille tant en France qu' en 
Espagne, revele desormais ouvertement son malaise de vivre la lutte politique 
non comme protagoniste mais comme temoin angoisse et impuissant. 

La defense du role central du S.I. dans la redecouverte d'une strategie de 
masse et de mouvement de la part du regroupement bolchevik-leniniste 
entier devient progressivement la preoccupation principale de Leonetti face a 
l'effritement de la LC.I. clans laquelle s'ajoutent a la crise endemique qui 
secoue la section fran~aise, les prises de position autonomes des groupes espa­
gnol et americain. Martin affirme ace sujet : « De nombreuses choses qui Ont 
eu lieu hier ne doivcnt pas survivre clans notre travail d'aujourd'hui. [ ... ]La 
solidarite internationale peut devenir beaucoup plus efficace si vous collabo­
rez tous ensemble pour faire de notre S.I. un organisme plus vivant et plus 
solide. [ ... ]Le S.I. est cc que nous en faisons » 39. 

En realite le S.I. rnnna1t au debut de 1936 une nouvelle crise interne qui 
le prive d'un de scs membres J.es plus competents : Ruth Fischer. Elle 
s'oppose tenaccmcnt a l'cntree du W.P.U.S. dans le P.S. americain et rompt 
avec la LC.I. au moment ou I' organisation, au cours d'une reunion du S.I. le 
14 fevrier, decide d'approuver le choix du groupe des Etats-Unis qui eu l'aval 
prealable de Trotsky. Contrairement al' attitude conciliante prise a cette occa­
sion par Leonctt i qui, hien qu' oppose a cette initiative, veut maintenirl'unite 
du groupe bokhevik-lcninistc, Dubois aborde la question avec la plus grande 
intransigeance ct' scion k proces-verbal de la reunion, « montre une fois de 
plus qu'il est impossible de rnllaborer avec elle ». Elle se proclame « absolu­
ment partisantc de la discipline, en general. Mais clans les conditions actuelles 
(absence d' unc discussion internationale prealable et libre ), l' invitation a la 
discipline signifie soutcnir les entristes » 40. 

Martin chcn:hc cn vain a maintenir un minimum de cohesion ; ii pre­
sente clans cc but (ct afin de soutenir indirectement les theses de Dubois) une 
motion qui deplore.· quc le changement de strategie du W.P.U.S. ait ete 
accompli avant qu'unc diswssion internationale n'ait debarrasse le terrain des 
malentendus ct polcmiqucs sur le sujet. Ruth Fischer n'assouplit pas pour 
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autant sa position ; annon~ant par ava~ce son. abstention s~r la m_?~io~ pre­
sentee par Leonetti, elle vote contre la dtssolut10n de la section amencame de 
la LC.I. et contre l'entree des bolchevik-leninistes dans le P.S.A. La rupture 
devient alors inevitable ; elle est complete et definitive meme si elle a lieu 
« en sourdine », sans publicite ni anathemes. 

A cette meme periode le S.I. procede a !'exclusion definitive de Ray­
mond Molinier, operation dont Leonetti s'occupe person~ellement, ~e_baras­
sant l' organisation de la personnalite incommode et eqmvoq~e du dmgeant 
de la Ligue ; celui-ci interrerera toutefois encore dans les affatres de la LC.I. 

En raison des importantes scissions qui ont lieu, le S.I. passe en quelques 
mois d'une phase de prestige relatif et d'autorite a la plus complete meffica­
cite vide comme il l'est de route capacite d'elaboration et d'intervention ; 
Leo~etti tire les conclusions de ce constat dans un document qui historique­
ment represente un peu le premier acte de sa sortie du groupe qui donnera vie 
a la IVe Internationale. 11 ecrit le 31 mars 19 36 « aux cam( arades) L D., 
Snee[vliet], Cannon, Durand, Dubois, Rous: Meunier .(Or), B~aun: [ .... ].A 
plusieurs reprises j'ai signal€ au S.I. la gravtte de la situation mter~auonale 
comme la multiplicite et la complexite de nos. taches dont l'. ~ccomphsse~e~t 
requiert un centre international adapte, du po1~t de vue pohuque_ et a~mm1s­
tratif. [ ... ] Le centre de Geneve est au contratre absolument loin d etr~ en 
mesure de faire face aux necessittfs internationales actuelles. [ ... ]Tel qu' t1 est 
actuellement, le S.I. ne repond plus, ne peut plus repondre a sa tache. [ ... ] 
Pour ma part,;e considere qu 'ii est de man devoir de decliner toute responsa­
bilite dans la poursuite et le .maintien du S.~. a. Ge.neve » 41. Trotsky,.1:1-e ta~de 
pas a repondre a la lettre qut, plus que des md1c~tlons pour une amehor~t~on 
du travail au sein de l' organisation, para1t contemr a nouveau une propos1t10n 
de demission deja maintes fois repoussee ; le 18 avril il communique a Martin 
son accord pour recomposer le S.I. avec de nouveaux militants clans une autre 
ville que Paris. 

Tandis que la situation interna~ionale voit ui:i~ ev?lu~ion impetu~use ~e 
la tension dans toute !'Europe en raison de la rem1htansauon de la Rhename, 
du coup d'Etat de Metaxas en Grece, de la conquete de l'Ethiopie par l'Italie 
et dupronunciamiento espagnol du 19 juillet, Tros~ky s'apl?rete_a ter~iner sa 
derniere ocuvre de grande envergure : cette Revolution trahie qui constltue en 
uncertain sens son testament politique. C'est a la redaction de cette ocuvre 
qu'il faut se referer pour ebaucher les derniers episodes de la collaboration de 
Leonetti avec le grand revolutionnaire russe. 

Trotsky, analysant dans son livre la question du « capitalisme d'Etat », 
denonce le role de subordination au pouvoir economique de regimes co~me 
celui de l'ltalie OU !'intervention etatique directe s'intensifie sur le terram de 
I' assistance mais surtout dans le soutien direct de l'industrie privee. 11 reprend 
a ce propos une phrase du « marxiste italien Fer?ci » selon. l~quelle le re~ime 
fasciste ne serait, nonobstant la Charte du travail et la pohttque corporattste, 
que le valet, le commis du grand capital national et international. .. 

En amont de la citation, un long travail d' eclaircissement des posmons 
en matiere de politique economique a ete accompli pa~ Leonettj et Trotsk.Y 
dans de nombreuses lettres. A pres I' ouverture de la section fermee des arch1-

ALFONSO LEONETTI DANS LE SECRETARIAT INTERNATIONAL 41 

ves de Trotsky a Harvard, il est desormais possible de rendre compte des ter­
mes du debat epistolaire : les deux militants analysent longuement dans les 
premiers mois de 1936 les ressemblances et les differences entre « plani~~e » 
sovietique et « corporatisme » fasciste, soutenant a cet egard des pos!tlons 
profondement opposees. Tandis qu' en fait Trotsky juge que le« therm1dor » 
sovietique a empoisonne la vie politique mais pas encore change les caracteres 

· particuliers de l'Etat ouvrier, Leonetti considere !'evolution bureaucratique 
comme le premier symptome de la degenerescence qui, y compris sous 
I' aspect economique, conduira l'U.R.S.S. a se transfor~er en une P1:1iss~nce 
imperialiste dominee par une nouvelle forme econom1que : le cap1tahsme 
d'Etat. Leonetti dit a ce propos : « L'Etat « national » - meme s' il est 
« ouvrier » - ne peut que devenir un obstacle au developpement des forces 
productives sociales. [ ... ] La propriete privee reste abolie [ ... ] mais le salaire 
sur lequel repose le systeme capitaliste n 'a pas ete aboli. [ ... ] Le salaire pro-
duit la plus-value, Le profit. En faveur de qui ? [ ... ] L' evolution de l'Etat sta­
linien ne va-t-elle pas vers des formes de « veritable capitalisme collectif », 

conduisant a la perte de toutes les conquetes de la revolution 
d'Octobre ? » 42. 

Le debat montre en definitive combien les positions de Trotsky, qui sou­
tient la necessite de la defense de l'U.R.S.S. en cas de guerre, sont desormais 
loin des convictions qui Ont progressivement muri chez Leonetti. y compris 
sous l'angle ideologique, Martin s'eloigne done du Mouvement pour la 
JVe Internationale ; il participera a la conference de Geneve, a Paris du 29 au 
31 juillet 19 36 pour orienter l' action en vue de la formation de la 
IVe Internationale, mais, decourage et desormais critique face a I' organisation 
trotskyste. Elu au bureau politique et au conseil du nouveau groupe qui na1t 
de la rencontre, Feroci se trouve desormais a la veille de son eloignement de 
l' Opposition de gauche. 

Leonetti va interrompre un militantisme de six ans dans le mouvement 
trotkyste, un militantisme qui a pourtant vecu du premier au dernier jour 
dans un engagement et une devotion totale. 
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Antonio Moscato 

Correspondance Trotsky-Leonetti 
sur la guerre d'Ethiopie 

La decouverte d'un nombre notable de lettres d' Alfonso Leonetti dans 
les archives de Harvard, avait permis au vieux Martin (A. Leonetti) de repar­
courir certains moments cruciaux clans sa bataille politique des annees oil il 
participa activement au Secretariat international 1. Preoccupe par les obstacles 
qui s' opposaient a la publication integrale de la correspondance, il avait 
manifest€ a plusieurs reprises le desir que soit au moins reconstruite la discus­
sion sur la guerre d'Ethiopie, pour rendre justice a !'Opposition de gauche, 
« la seule organisation italienne qui ait eu une attitude rigoureusement revo­
lutionnaire a cette occasion » 2. 

Cet article a done, avant tout, le devoir de tenir l' engagement pris avec 
Leonetti, a la veille de sa mort. Mais, clans la reconstitution des positions des 
autres organisations ouvrieres italiennes, et en particulier du parti commu­
niste, des traces de differenciation surgies entre le P.C.I. et le P.C.F. (et avec 
les representants de !'Internationale eux-memes) Ont emerge apropos de la 
guerre d'Ethiopie et des initiatives de solidarite avec la lutte du peuple ethio­
pien. 

11 s'agit d'un episode modeste, mais totalement inconnu jusqu'alors, qui 
peut eclairer la dialectique interne qui n' etait pas encore totalement etouffee 
a l'interieur d'une partie du mouvement communiste, et sa reconstitution 
peut fournir un arriere-plan plus vaste a la tenace bataille a contre-courant de 
!'Opposition de gauche. 

Les bolchevik·leninistes et la guerre d'Ethiopie 

Deja bien avant le debut de l' agression fasciste, Leonetti « Martin » ecrit 
a Trotsky, exposant son point de vue sur la situation italienne : 

« La situation italienne revient au premier plan. Tandis qu' on parle beaucoup de 
Hitler« principal fauteur de guerre », on oublie que Mussolinifait deja cette guerre. 
Les informations qui arrivent de l' interieur concordent pour dire que la guerre est 
absolument impopulaire » 3. 

Leonetti fournit ensuite des elements sur le cout tres eleve de la guerre, 
du tant a I' engagement de forces enormes qu'a la necessite d'appater avec des 
pr~mes des ouvriers et des soldats peu enthousiasmes par l' entreprise afri. 
came: 



44 CAHIERS LEON TROTSKY 29 

« Mussolini doit payer 40-70 lires l' ouvrier qui part pour l' Afrique, tandis que le 
salaire en Italie est de 8-14 lires. Et pour chaque soldat 5 /ires par jour de pa ye (clans la 
derniere guere c' etait de 14 sous ! ) . La lire glisse. [ ... ] On se demande OU Mussolini 
prendra l'argent pour cette guerre (20-25 milliards). La population est saignee a blanc. 
Trouvera-t-il des emprunts a l'etranger ? En France ? De toute fa~on, un ab:ime se pre­
pare » 4. 

Leonetti reviendra souvent sur la disponibilite fran~aise a couvrir l' entre­
prise africaine de Mussolini. D' autre part I' accord avec Trotsky etait total sur 
ce point. Trotsky avait a plusieurs reprises denonce la dynamique qui condui­
sait a la guerre mondiale. A peine arrive en Norvege, par exemple, il avait 
repondu clairement a un journaliste de l'Arbeiterbladet qui lui posait une 
question a ce sujet : 

« Il est tres difficile de faire des predictions, dit Trotsky, mais je dirais oui, en ce 
sens que je crois que la guerre qui s'annonce entre l'Ethiopie et l'Italie a le meme rap­
port avec une nouvelle guerre mondiale que la guerrre des Balkans de 1912 avait avec 
la guerre mondiale de 1914-18. Avant qu'il puisse y avoir une nouvelle grande guerre, 
les puissances auront a se determiner et, a cet egard, la guerre italo-ethiopienne defi­
nira les positions et indiquera les coalitions. 11 est impossible de dire s' il s' ecoulera 
trois, quatre OU cinq ans avant qu' eclate la grande guerre. Nous devons etre prets a un 
delai bref plutot que long » 5. 

Trotsky, d'autre part, avait, quelques jours auparavant, envoy€ une cir­
culaire au nom du S.I., clans laquelle il deplorait qu' « on n'accorde pas assez 
cl' attention clans nos sections, et surtout clans la section fran~aise, au conflit 
italo-ethiopien » 6. 11 recommandait surtout de n'en pas sous-evaluer les 
repercussions sur l'I.C. elle-meme : 

« La question est de la plus haute i.mportance, en elle-meme d'abord, et ensuite 
du point de vue du tournant de l'Internationale communiste. Bien entendu, nous 
sommes pour la defaite de l'Italie et pour la victoire de l'Ethiopie, et nous devons done 
faire tout notre possible pour empecher, par tous les moyens en notre pouvoir, que 
d' autres puissances imperialistes soutiennent l' imperialisme italien et en meme temps 
faciliter du ,mieux que nous pouvons la livraison d' armes, etc., a l'Ethiopie » 7. 

La section italienne n' etait pas toutefois parmi celles qui sous-evaluaient 
la question. Au contraire, clans la leme deja cit€e, Leonetti soulignait que de 
grandes possibilites de developpement s' ouvraient, a condition que toute 
l' organisation internationale s' engage : 

« Il faut mettre au centre international (sic) la guerre d' Abyssinie. C' est de cette 
maniere que nous parlerons aux ouvriers italiens, etant donnees les conditions particu­
lieres de notre situation. 

Le Parti stalinien et le Parti socialiste preparent un « Congres d'Italiens al' etran­
ger ». Le Congres, ou ne se tiendra pas ou doit se tenir en cachette et il sera seulement 
un duplicata d'« Amsterdam», formation reduite. Nos forces a nous sont trop faibles 
pour faire quelque chose par nous-memes. [ ... ] Si notre organisation internationale 
reussit a faire quelque chose - et nous devons y reussir - nous aurons aussi d'autres 
possibilites de travail. Ni la seconde ni la troisieme peuvent vouloir et appliquer le 
sabotage 8. Seulement nous, nous sommes completement libres d' agir » 9. 

Leonetti concluait ce point de la lettre ( consacree aussi a d' autres ques­
tions, et en particulier aux mots d'ordre sur le Front populaire, av:ec une 
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preoccupation tres forte de ne pas apparaitre comme « steriles » et 
« negatifs ») 10 en sollicitant le jugement de Trotsky. Nous n'avons pas trouve 
trace d' intervention specifique ace sujet, et en general il apparait evident que 
sur le fond de la question I' accord etait complet. La plus grande perplexite de 
Trotsky concernait une evaluation du role de l'U.R.S.S. ; un article de Leo­
netti pour le B.I. donnait en fait tranquillement pour acquise une attitude 
anti-imperialiste correcte de la part de l'U.R.S.S. : 

« Il faut que, des ce moment, la protestation ouvriere internationale s' organise 
contre l'imperialisme italien, pour les peuples ethiopiens ; mais cette protestation ne 
sera efficace et profitable a la cause de la paix que si la classe ouvriere agit en tant que 
classe autonome et independante : non comme un moyen auxiliaire au service de tel 
ou tel autre imperialisme, satisfait ou pas satisfait de ses domaines d' exploitation. [ ... ] 
Pour sauver la paix il ne faut pas se fonder sur l'intervention de Paris ou de Londres : il 
faut unir les efforts des proletaires de tousles pays a /'action de l'U.R.S. S., et inverse­
ment » 11. 

Les mots soulignes le sont a la main, probablement par Trotsky, et sont 
accompagnes d'un point d' interrogation tres voyant. Leonetti, evidemment, 
sous-evaluait les estimations cyniques de la diplomatie sovietique, qui 
s'appretait a fournir une aide substantielle a l'Italie, tant sur le plan politique 
(en acceptant la limitation des sanctions a un terrain presque symbolique) que 
sur le plan economique (en fournissant a l'Italie plus d'un cinquieme de ses 
besoins en petrole) 12. 

11 est interessant de noter que si Leonetti avait, ace moment-la, quelques 
hesitations sur la politique sovietique, il ne pouvait certes etre accuse cl' adap­
tation a la politique de l'I.C. OU de faible rigueur thforique. Dans une de ses 
lettres a Trotsky, il lui demande son avis sur la question des sanctions, a pro­
pos desquelles il a une position personnelle clans le S.I. : 

« La formule « contre les sanctions » n' est pas claire pour les ouvriers italiens 
- tous farouchement sanctionnistes ; mais la formule « pour les sanctions » c' est 
l'union sacree en Angleterre. A mon avis - qui n'est pas celui de Rous et de 
Dubois - nous devons avoir une politique anti-imperialiste et non anti­
sanctionniste » 13. 

La position est rigoureuse, meme si les informations venant d'Italie sont 
plutot carentes. La politique des sanctions, sans mettre reellement le regime 
fasciste en difficult€, contrairement a ce que pensait Leonetti, a reduit les 
oppositions au minimum, cream une vague de patriotisme et de solidarite 
nationale comme on n'en avait jamais vu jusqu'alors. Evidemment la lutte 
sans pitie des stalinistes contre !'Opposition de gauche a reussi a couper tous 
les liens avec le parti 14. Ainsi echappent a Leonetti tant l' emprise du fascisme 
sur les masses ouvrieres italiennes, y compris chez les emigres, que l' ouverture 
de contradictions au sein des organisations les plus importantes, qui sont vues 
comme un bloc unique, tant clans leurs rapports reciproques qu' en ce qui 
concerne leur vie interne. 

11 est difficile de comprendre, pour qui milite aujourd'hui clans le 
P .C.I., lequel, parmi les part.is communistes, est celui qui, sur le plan de 
l' ideologie, s 'est le plus detache de sa ma trice stalinienne (tout en conservant 
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I' essentiel de sa structure organisationnelle d' origine), quel point atteignit en 
ces annees la lutte contre les « heretiques ». A cote du temoignage de Leo­
netti, deja signal€ clans la note 14, il peut erre utile de rapporter ce qu'admet 
un memorialiste candidement apologetique eu egard a son passe stalinien : 
Giulio Cerreti. Dans ses memoires, il rappelle comment il suffisait d' erre cri­
tique, sur des questions concretes et limitees, pour etre etiquete comme 
trotskyste, et finalement « broye » et chasse du parti 15. Les stalinistes furent 
rarement aussi efficaces que clans la lutte contre leurs opposants de gauche (de 
loin plus efficaces que clans leur lutte contre les veritables agents de la bour­
geoisie clans leurs rangs) 16. La haie de violences physiques et morales (parfois 
encore plus penible et surtout plus efficace a long terme) avait en fait le dou­
ble effet de provoquer chez certaines victimes une exasperation qui ( quand 
elle ne les conduisait pas a des gestes desesperes) 17 les poussait effectivement 
clans le « camp ennemi », et chez d'autres une frustration et une sensation 
d'impuissance qui pouvait conduire a la capitulation et a !'abjuration 18, 

En tout cas, a l'isolement. Leonetti ne per~ut meme pas les echos des 
tensions surgies a I' interieur du groupe dirigeant du p. c. I. au moment de la 
guerre d'Ethiopie. Contraint par l'ostracisme stalinien a s'orienter avant tout 
sur ce qui apparaissait clans la presse communiste, Leonetti tend a voir comme 
un bloc monolithique non seulement le P.C.I. et l'Internationale commu­
niste, mais aussi les socialistes qui sont leurs allies. En realite, au cours de 
1936, au moins deux episodes revelateurs de divergences importantes se dessi­
nerent ( naturellement au sein des groupes dirigeants et soigneusement caches 
aux militants). Nous chercherons ales presenter synthetiquement. 

La Conference internationale des Noirs et des Arabes 

En decembre 1935, les militants communistes italiens qui animaient le 
Comite international pour la defense du peuple ethiopien et de la paix (fils 
du Comite contre la guerre et le fascisme, plus communement appele Comite 
Amsterdam-Pleyel), deciderent de consolider les rapports qui avaient ete eta­
blis clans le cadre de la lutte contre I' agression italienne contre l'Ethiopie avec 
de nombreux representants de mouvements nationalistes africains et asiati­
ques. C' est ainsi que naquit le projet de convoquer une Conference interna­
tionale des Noirs et des Arabes, qui aurait du avoir lieu a Paris le 22 fevrier 
1936: 

« L' idee de la Conference etait : developper une Campagne parmi les Arabes et 
les Noirs contre la guerre fasciste en Afrique ; utiliser le fait qu'au Comite Internatio­
nal Ethiopien avaient adhere toutes les organisations et groupements de Paris des Noirs 
et des Arabes de toutes tendances, et qui, auparavant, luttaient les uns contre les 
autres ; prendre liaison avec les autres organisations noires et arabes d' Afrique et de 
differents centres d'Europe et d' Amerique ; profiter de leur rassemblement sur le ter­
rain« abyssin »pour creer un front commun des Noirs et des Arabes qui aurait pu vivre 
meme apres la solution du drame ethiopien, etc. » 19 

Cette presentation fait partie du bref rapport ecrit apres la conference par 
le dirigeant communiste qui en avait ete responsable, Romano Cocchi, plus 
connu sous le pseudonyme d' Adami 20. Les archives du P .C.I. contiennent de 
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nombreuses lettres ecrites avant et apres la tenue de la Conference, qui reve­
lent clairement la nature des obstacles qui s' opposerent a une initiative appa­
remment si modeste et en meme temps utile. Le« Bref rapport» du 20 mai 
1936 lui-meme, envoy€ confidentiellement a Gallo (Luigi Longo) precisait : 

« Lancee l'idee de la Conference, les adhesions affluerent de tous les cotes du 
monde. Mais en fevrier, commencerent les difficultes d'ordre interieur. On voyait de la 
part de certains camarades responsables [ ... ] un danger : la Conference aurait pu gener 
le gouvernement fran!;ais » 21. 

Adami tentait en vain d' expliquer que « ce danger n' existait pas, car la 
Conference avait pour but essentiel la defense de l'Ethiopie » 22, et il signa­
lait I' adhesion de personnalites fran~aises comme Pierre Cot ouJean Longuet. 
11 y avait un probleme, precisement parce que « les Noirs et les Arabes 
voyaient justement clans la defense du peuple €thiopien la defense de leurs 
propres revendications anti-imperialistes » 23. De surcroit, interpretant peut­
etre mal les raisons du boycott au sein de l'Internationale, ou plutot les com­
prenant trop bien, Adami propose, pour eviter des equivoques et donner une 
base plus serieuse au mouvement, de constituer un Comite des Noirs et des 
Arabes, ce qui fut effectivement realise et pesa clans les preparatifs, surtout 
quand on tenta d'eliminer totalement la Conference, apres l'avoir renvoyee 
d'abord a avril puis a mai «pour donner le temps au camarade w. de poser la 
question a la Maison » 24 : 

«Tout semblait regle. Mais a la veille de la Conference, quatre jours avant, un 
telegramme nous invita a sup primer la Conference. La chose etait impossible. C' etait 
le moment de la defaite abyssine. Le Comite de la Conference - compose de repre­
sentants des Noirs et des Arabes - n'acceptait pas le renvoi : «Nous la ferons sans 
vous ». Mais le camarade W. insista pour le renvoi. Le camarade Ferrat etait aussi con­
tre la Conference » 25. 

La Conference eut lieu clans des circonstances egalement singulieres : 
abandonnee par l'appareil de l'I.C., elle fut appuyee par une partie du 
P.C.F. (Adami indique Racamond, « d'accord avec le camarade Duclos», 
lequel toutefois, selon d'autres lettres d' Adami, etait absent de la reunion, 
« parce qu' il etait occupe a la Chambre ») 26. La composition des camps est 
singuliere : on trouve les hommes de Moscou clans le P.C.F. en faveur de la 
Conference suspectee de nuire aux interets fran~ais et done a la politique de 
rapprochement franco-sovietique, tandis qu'y sont opposes deux represen­
tants de l'l.C. qui seront bientot exclus : Ferrat la meme annee, et Miinzen­
berg l'annee suivante (mais deja cette annnee-Ia, rappel€ a Moscou, il avait 
risque de finir en Siberie, et il fut sauve par un veritable miracle : !'unique 
geste de generosite accompli par Togliatti pendant toute sa vie) 27. 

11 existe differentes interpretations possibles : d'un cote Miinzenberg et 
Ferrat sont critiques a l' egard de Moscou, mais, en premier lieu, parce qu' ils 
craignent que la politique unitaire momentanement en vogue puisse etre 
ecartee. Dans ce cas, la mefiance a l'egard d'une initiative mal vue par la 
bourgeoisie fran~aise et done par la S.F.1.0. elle-meme, serait liee a la neces­
site de maintenir les meilleurs rapports possibles avec 1'1.0.S .. Toutefois 
quelque chose contredit cette explication : Ferrat rompt avec le P. C.F. apres 
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avoir denonce sa subordination au Front populaire pendant les greves, et pre­
cedemment il a emprunte une voie plus correctement anti-colonialiste, preci­
sement a la tete de la section coloniale (formellement du P.C.F., mais de fait 
soustraite a sa direction) 28. 11 existe en outre de nombreux precedents qui 
confirment que les permanents de l'I.C. stalinisee, meme quand ils murissent 
une rupture OU bien maintiennent des reserves intimes, evitent soigneuse­
ment d' entrer en conflit avec la « Maison » ( ce qui est d' autant plus vrai 
quand ils sont suspects aupres de leurs superieurs de Moscou). Leo Valiani 
s' en est lucidement rendu compte, quand il decrit un autre envoye du 
Comintern a Paris, Eugene Fried, dit Clement OU encore Le Grand, alors 
superviseur de la politique du P.C.F. : 

« II semble etabli que le representant de l'lnternationale communiste en France, 
un Tchecoslovaque d'origine hongroise, homme tres cultive et resolu, intelligent, 
selon le portrait qu' en ont recemment trace tant Duclos, dans un article publie dans les 
Cahiers de l'Institut Maurice Thorez, que le fils de Thorez lui-meme dans une paire de 
lettres a Monde, decida veritablement de l'attitude du parti communiste fran~ais le 
12 f evrier 19 34 et a pres. 

Ce que ne disent ni Duclos ni le fils de Thorez, c'est que Fried, autour de 1928-
1929, avait dirige le parti communiste tchecoslovaque sur une ligne que Staline desa­
voua ensuite, la qualifiant d'ultra-gauchiste apres l'avoir encourage auparavant. Cette 
amere experience rendit Fried tres attentif aux mutations de la situation reelle dont ii 
savait que Staline et l'I.C. la prendraient tot OU tard en consideration, quelle qu'ait ere 
leur strategie precedence » 29. 

Dans ce contexte, on ne peut exclure que Ferrat et Miinzenberg, tous 
deux en difficult€ avec la direction de l'I.C., aient evite de provoquer d'autres 
motifs de conflit en appuyant une initiative qui evidemment ne pouvait 
beaucoup servir a l'Ethiopie (la derniere date etablie pour la Conference, le 
10 mai, avait etc fixee un mois avant, quand la victoire italienne etait deja 
certaine, et I' interdiction definitive datait du 6 mai, c' est-a-dire apres 
l' entree des troupes fascistes a Addis Abeba) et qui etait evidemment opposee 
a la politique sovietique 30. L'appui de Racamond, et peut-etre de Duclos lui­
meme, peut au contraire s'expliquer par la lutte souterraine contre Ferrat a 
partir du congres de Villeurbanne, qui avait eloigne ce dernier du B.P. (mais 
pas encore du C. C.) 31. 

Et pourtant, d'autres indices nous revelent que, derriere cette polemi­
que, apparemment marginale, il y avait des tensions plus profondes, et que 
murissait une defiance a l' egard de la politique stalinienne qui allait conduire 
Adami a rompre avec eclat au moment de l' accord nazi-sovietique d' aout 
1939 32. Deja en janvier, une lettre (non signee sur la copie conservee clans les 
archives du P.C.I., mais que l'on peut supposer ecrite par Adami) avait pro­
test€ sechement avec Gabriel Peri a propos de 1' attitude de L 'Humanite, 
deplorant qu'il n'y ait pas d'allusion aux « marchandages internationaux 
pour l' elaboration d' un plan contre l' independance de I' A byssinie et pour 
sauver Mussolini [ ... ] en exploitant la volonte de paix des peuples » 33 : 

« La presse fran~aise tout entiere est mobilisee sur cette ligne. [ ... ] Peut-erre tout 
le bruit autour des pourparlers de paix, n' a comme but immediat que de faire echec 
aux nouvelles sanctions. 
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Dans cette situation, il etait bien econnant de voir l'Huma et le Popu non seule­
ment ne pas mener une forte campagne, mais garder le silence. Aujourd'hui, le silence 
du Popu a ete rompu, mais celui de l'Huma pas encore. 

Plus j'y pense et moins je comprends pourquoi cela arrive. Je crois d'etre (sic) 
assez objectif pour comprendre les multiples exigences auxquelles l' Ruma doit faire 
face chaque jour, et les difficultes devant lesquelles vous pouvez vous trouver. Mais la 
question dont j e vi ens de parler, ce n' est pas une bagatelle, c' est la question essentielle 
du moment sur le plan international. 

Le fait est d'autant plus grave qu'il para1t que certains anti-fascistes fran~ais 
seraient, au fond, en ce moment, d'accord avec une politique qui n'est rien moins que 
lavalienne. 

En tout cas, etait-il necessaire d' appara1tre a la remorque du Popu ? » 34 

En meme temps, une autre lettre, cette fois au nom du B.P. du P.C.I. et 
adressee au B.P. du P.C.F., reproposait la question sous une forme plus 
diplomatique ( « nous vous prions instamment de prendre des mesures pour 
intensifier la campagne contre la manocuvre lavalienne et mussolinienne, que 
l'Humanite a commencee avec quelque retard) 35. Au meme moment une 
autre lettre, adressee au Comitato di difesa de! Popolo Tripolitano siegeant a 
Damas, confirmait la persistance d'une attitude rigoureusement anti­
coloniale au moins parmi les responsables de ce secteur clans le P.C.I. La lettre 
etait signee par trois ex-deputes (Grieco, Gennari et Di Vittorio) mais avait 
peut-hre ete ecrite par Cocchi lui-meme OU par Velio Spano, qui etait a peine 
revenu d'un voyage en Egypte, qui lui avait permis d' etablir des contacts avec 
des representants nationalistes locaux (et aussi de mettre en ocuvre de fa~on 
assez artisanale une propagande vers les troupes italiennes en transit par le 
canal de Suez) 36. La lettre disait sans ambiguites : 

« Nous, communistes italiens, avons toujours defendu le droit des peuples de la 
Lybie a la liberte, leur droit de decider librement de leur propre destin, jusqu'a la 
separation d' avec l'Etat italien. Ce droit, sans conditions, nous, cornrnunistes italiens, 
nous le reconnaissons a tous les peuples opprimes par l' imperialisme italien ; non seu­
lement aux peuples des colonies, mais aussi aux minorites nationales qui ont ete 
annexees par la force a l'Etat italien (Allemands du Sud du Tyrol, Slovenes et Croates 
de la Venetie Julienne, Grecs du Dodecanese). 

La reconnaissance de ce droit, et la lutte pour lui de la classe ouvriere italienne, 
sont pour nous, communistes, des questions de principe, et pas des aspects contingents 
de notre politique. C'est-a-dire que nous luttons pour ce droit, non seulement face au 
regime fasciste, mais face a quelqu'autre regime que ce soit de l'imperialisme italien, 
puisque la cause de l' oppression coloniale reside clans la loi de brigand du developpe­
ment de l' imperialisme » 3 7. 

C' est un ton bien different de celui pris clans la meme periode par le 
P.C.F. et en general par l'l.C.. S'agissait-il seulement d'un dephasage du a 
I' absence de pressions concretes de la part de secteurs de 1' imperialisme ita­
lien ? C' est une donnee reelle, mais insuffisante pour expliquer cette atti­
tude. En fait meme le Front populaire espagnol n'etait certes pas directement 
conditionne par une partie de la bourgeoisie imperialiste (qui s' etait toute 
rangee au cote de Franco) mais il se garda bien de deflorer la question colo­
niale, nonobstant l'interh evident d'enlever a Franco sa base marocaine. Le 
conditionnement de l'I.C. (a travers son principal emissaire en Espagne, 
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Togliatti) fut beaucoup plus determin~nt que ceh~i des« fantomes de la.b<;>~r­
geoisie »presents clans le Front pop~la1re_. pour faire ~epousser 9uelque ~mua­
tive que ce soit en direction des nauonahstes ~~ocams .. La preo~cupauon de 
fond etait celle de ne pas deranger la bourgeoisie fran~aise, le resultat en f~t 
tres penible : comme on le sait Franco n' eut pas les mem~s sc;upules, ~~ offnt 
cyniquement son aide aux nationalistes du Maroc fran~ais de~us par 1 .1mmo­
bilisme (et par la repression ... ) des gouvernements de Fron~ .populaire. _De 
toute maniere il ne pouvait echapper a personne que ~a l?ohuque colom:il.e 
des gouvernements de Front populaire. e!11936-37 etalt htteralement SU1C1~ 
daire, mais elle fut tenacement poursuiv1e en Espag°;e c?mm.e en Fr~nce:, Si 
bien que la lettre au Comite de Damas prend une s1gmficauon pamcuhere 
(non de simple reproposition de thematiques anciennes par leur fore~ d'iner­
tie)' et eclaire les raisons les plus general es pour l.esqu~lles la. b~taille po~r 
donner de l' autonomie et de la continuite au travail ant1-colomahste et ant1-
imperialiste « des Noirs et des A~abes » fin__issait l?ar ... aller a contre-cour~°;t et 
- clans le meilleur des cas - etait boycottee et laissee sans moyens 1?atenels. 
Avant de se rendre a l' evidence, Adami harcele par lettres le secretariat de son 
parti demandant une intei:ventio~ a ~~~co~. Il. ne l'. obtien: pa~. Nous com­
prenons par une lettre (qui a survecu a 1 md1cauon lire et d_etruire, P.robable­
ment parce qu'elle a ete envoyee en meme temps a Adami et pour mforma­
tion a Gallo) que Cocchi a ete laisse seul : 

«Nous avons re~u ta lettre du 25 courant et nol!s somme,_s depe~hes. de te!e~ra­
phier pour savoir s' il ne s' agissait pas d'une interpr~t~uon erronee ?e dir;c~1ves genera­
les. Une intervention plus directe nous est deconse1llee pour .des raisons evidences. J ... ] 
Nous comprenons tes preoccupations et les parcageons ma1s, pour le ?1oment, il ne 
nous est pas possible de faire autre chose .. Ce n'est que dans quelques JOU~s que nous 
aurons la possibilite de soumettre la quesuon dans un autre cad~~· Quant a i:n voyage 
la-haut (c'est-a-dire a Moscou, N.d.R.) nous n~ p~mvons le sol~1~1ter no~s-memes. Tu 
peux le faire toi-meme par le canal de l' orgamsation que tu dmges » 3 . 

On eludait evidemment ainsi une demande presque desesperee d' appui 
et de clarte 39. Le Comite des Noirs et des Arabes dissous lors des ~ois sui­
vants Adami s' engagera encore une fois a fond clans la construcuoi:i d'.un 
orga~isme unitaire ... d~s trava!ll~urs italiens ~~igr~s, l'Union popul~ire .ita­
lienne. En une annee d recuedht 50 000 adhesions a la nouvelle orgamsauon, 
mais aussi beaucoup de nouvelles amertumes. . . 

La temphe qui souffla en 1938 sur le gro~pe dm~eai;it du P .C.I. ( dont le 
comite central fut mis en accusation par Manudsky pms d1ssous) ne put pas ne 
pas le secouer. Spriano observe que l~s chang.ements au sommet furent ten~s 
secrets, y compris aux membres de 1 appa.red (e~ e!1 ... effet Am;ndol~ appnt 
seulement en 1939 par Grieco que ce dermer avait ete remplace depms lon~­
temps par Berti a la the du P.C.I) 4o, mais, bien ente°;du, .ce~a ... ne .pouva1t 
valoir pour les membres du C.C. d1ssous. ~n ~ut~e Cocchi av~it ete mis«,. so.us 
tutelle » meme a la the de l'Union populaire itahenne, dont ~l resta secre.taire 
general, mais avec Longo comme president et Montagnana direct~ur du JOU~­
nal La voce degli ita!iani. Cocchi, qui avait une provena°;ce « aty_pique », avaa 
adhere avec elan et conviction au mouvement commumste, mais s:ins renon­
cer a son autonomie de jugement. Sa denonciation des accords Ribbentrop-
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Molotov lui valut non seulement l' exclusion du parti, mais une longue cam­
pagne de diffamation comme « espion de l'O.V.R.A. »(la police politique 
mussolinienne, N.d.T.) dont nous avons per~u des echos jusqu'a des decen­
nies apres son exclusion et aussi de sa mort (survenue, au dementi de toutes 
les ignobles calomnies sur son pro-fascisme, a Buchenwald en mars 1944) 41. 

Leonetti n'eut alors aucune perception de tout ce processus (comme des 
tensions qui se dessinerent en 1936-37 entre le parti communiste et le parti 
socialiste, apparemment soudes clans un bloc tres solide, et en realite polemi­
quant sur les proces de Moscou et aussi sur la conduite de la guerre en Espa­
gne) 42. La sensation d' impuissance du petit noyau marxiste revolutionnaire, 
lucide, mais isole des masses, a qui il etait presente comme collaborateur du 
fascisme par les puissants appareils staliniens, contribua probablement a son 
detachement du S.I., puis a sa tentative de se lier a nouveau au parti commu­
niste fran~ais durant la resistance et au parti communiste italien clans les 
annees soixante. Avec le detachement que nous consent la perspective histori­
que (qui tient compte egalement des efforts accomplis par Alfonso Leonetti, y 
compris a pres son retour au P. C. I. , pour conserver vivante au moins la 
memoire historique des batailles a contre-courant de l' Opposition de gauche 
clans les annees trente) nous pouvons considerer cette reconstruction d'une 
partie du combat politique clans le P.C.I. au cours de ces annees comme un 
hommage indirect a la bataille quasi solitaire que lui et quelques autres 
menerent pour la defense de la verite et du patrimoine theorique du 
marxisme. A ceux qui ne renoncent pas a se moquer de la faiblesse des forces 
qui se reunirent autour de la bataille de Leon Trotsky pour la construction 
d'une Internationale revolutionnaire, rappelons la dispersion tragique d'une 
si grande partie des dirigeants et des militants que le prestige de l'U .R.S.S. et 
la peur du« minoritarime » avait reunis clans les partis staliniens. Pour n' en 
rester qu'aux protagonistes de la bataille que nous avons sommairement 
reconstruite, nous voudrions rappeler comment le dephasage des temps de 
leur prise de conscience a ete fatal a la construction d'une alternative au stali­
nisme, et, clans de nombreux cas, leur a ete fatale a eux-memes. Ferrat, Mun­
zenberg, Cocchi, Marty, ariiverent a des epoques diverses a devoir se detacher 
du stalinisme, se retrouvant presque seuls, comme l' avaient ete les « trois » 
sur lesquels eux-memes avaient ironise clans le passe 43. 

Le stalinisme, grand organisateur de defaites, peut se vanter d'un seul 
succes indeniable : il a empeche avec une efficacite extraordinaire que ceux 
qui se detachaient de lui reussissent as' organiser de maniere credible, meme 
au prix de disperser ( ou de pousser clans les bras de la social-democratie ou de 
la reaction ouverte) une partie notable des forces qu 'il avait reunies clans les 
moments de montee revolutionnaire (de l' Allemagne de Weimar a l' Espagne 
et a la France de 1936). 

NOTES 

1. Comme beaucoup d' autres militants, contraints a se deplacer clandestinement sous 1' occupa­
tion nazie, Leonetti avait perdu une grande partie de ses archives sur Jes annees trente. 
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2. Cf. Cahiers Leon Trotsky, n. 21, mars 1985, p. 124 et la necrologie de Leonetti dans Ban­
diera Rossa, a. XXXVI, n. 1, 20 janvier 1985. 

3. Lettre au cam. Crux, en franc;ais, 25 juillet 1935, n. 2705, (avec la permission de la Hough-
ton Library). 

4. Ibidem. 
5. Leon Trotsky, uvres, 6, Paris, E.D.I., 1979, p. 69. 
6. Ibidem, p. 51. 
7. Ibidem. 
8. Souligne au crayon par Trotsky. 
9. Lettre n. 2705, citee n. 2. 

10. Leonetti craignait que des mots d'ordre trop rigides («A bas le front populaire de collabora­
tion », etc.) aient un effet repoussoir ( « cela nous isole des ouvriers et perm et aux staliniens et 
centristes de la S. F .I. 0. de nous presenter comme « steriles » et « negatifs »). Il observait 
qu' ii etait necessaire de « pousser en avant les masses qui croient au front populaire tel qu' il 
est». Jusqu'ici, Trotsky avait souligne pour mettre en evidence une phrase evidemment par­
tagee. Mais peu apres Martin ajoutait : « 11 faut prendre ces gens a leurs paroles memes et les 
obliger a se demasquer. D'un cote : critique implacable du front populaire ; de l'autre ~6te, 
demonstration que nous sommes /es plus consequents lutteurs dans ce front populatre ». 
C'est Leonetti qui souligne, mais le mot « dans » est mis entre parentheses au crayon et 
accompagne d'un point d'interrogation bien visible, puisque Trotsky ne pouvait bien 
entendu partager l' avis que « pour ne pas s' isoler » on arrive a participer de 1' interieur au 
front populaire. 

11. «Les deux Internationales et la guerre contre l'Ethiopie », dactylographie, avec l'indication 
«pour le B.I. »,Houghton Library, 16997, p. 5. 

12. Giuliano Procacci, II socialismo internazionale e la guerra d'Etiopia, Editori Riuniti, Roma, 
1978, montre avec des documents comment les representants sovietiques tranquilliserent a 
plusieurs reprises le gouvernement italien sur le fait que les sanctions petrolieres ne seraient 
appliquees p~r l'U.R.S.S. que dans le cas d'une « participation des principaux pays produ~­
teurs ». Litvinov lui-meme, alors ministre des affaires etrangeres de l'U.R.S.S., « exclua1t 
une telle eventualite » (p. 182). L'interec de l'ltalie etait evident, puisque l'U.R.S.S. lui 
fournissait 22 % de son petrole. Lors de la derniere occasion d'approuver les sanctions petro­
lieres, a Geneve le 1 er mars, la delegation sovietique se comporta avec « un certain ton de 
desinterec, dicte par la conviction qu'il s'agissait d'une question desormais terminee et dont 
I' issue etait prevue » (p. 221). Le meme jour Staline donnait une interview a Roy Howard, 
clans laquelle i1 definissait la guerre d'Ethiopie comme « un episode» (Ibidem). 

13. Lettre en franc;ais, 30 octobre 1935, Houghton Library. Leonetti revient souvent sur la ques­
tion des sanctions clans ses lettres, observant qu'Ercoli-Togliatti et le congres de l'I.C. 
s'etaient tus sur cette question brulante. 11 ignorait encore (cela fut publie plus tard) le rap­
port de Manuilsky qui, deplorant le fait que les social-democrates demandent a l'U.R.S.S. 
d'appliquer les sanctions rigoureusement, soutient qu'il s'agissait d'un piege dangereux : 
« Immaginez que les Etats bourgeois n'appliquent pas a fond ces sanctions et que l'U.R.S.S. 
reste le seul Etat qui suive le conseil de la deuxieme Internationale et de celle d' Amsterdam. 
Qui y gagnerait ? Les Etats capitalistes qui ont mairttenu des rapports avec l'ltalie. Qui y per­
drait ? Pas l'ltalie, mais l'U.R.S.S .. De fait le boycott sera dirige non contre l'ltalie fasciste, 
mais contre le pays socialiste des soviets». Procacci, op. cit. p. 125. Manuilsky refusait meme 
le blocage du canal de Suez, pretextant que « cela correspond aux interets de l'imperialisme 
anglais » (lequel, au contraire, se garda bien de le faire, arrivant meme a proteger les convois 
des troupes italiennes ... de la propagande defaitiste engagee par quelques elements du 
P.C.I.). 

14. Leonetti avait experiment€ en personne combien il etait difficile de se faire ecouter et de 
pouvoir dialoguer avec les militants restes au P.C.I., quand ii avait tente d'aller au Congres 
antifasciste de la salle Pleyel en ju in 19 3 3, en utilisant sa carte de I' Association des journalis­
tes italiens antifascistes « G. Amendola». Traine de force dans les sous-sols par le« service 
d'ordre », qui criait bien haut avoir decouvert un provocateur, il fut battu jusqu'au sang et 
jete sur la route a demi-aveugle, sans pouvoir se rendre clans un hopital (oil ii aurait presque 
certainement ete arrere). De vieux amis et des democrates au-dessus de tout soupc;on comme 
Miglioli, qui le connaissaient bien, feignirent de ne pas le reconnaitre. De surcro1t, L'Huma­
nite publia une lettre signee par de nombreux ex-detenus des prisons fascistes, clans laquclk 
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ils declaraient leur « solidarite complete avec les camarades qui ont exclu du congres ouvrier 
antifasciste europeen le traitre Feroci, qui, par ailleurs, n'etait pas delegue mais etait entre 
irregulierement avec la carte d'une association bourgeoise, dont il est membre, en accord 
avec sa position de trotskyste-socialfasciste ». Temoignage de Leonetti a I' auteur, in Silverio 
Corvisieri, Trotskij e ii comunismo italiano, Samona e Savelli, Roma, 1969, pp. 106-107. 
L'association bourgeoise etait celle des journalistes antifascistes exiles en France ! 

15. Giulio Cerreti, ,Con Togliatti e con Thorez, quarant'anni di lotte politiche, Feltrinelli, 
Milano, 1973, p. 122. 

16. Pour donner un seul exemple renvoyant a cette periode, le responsable de l'organisation du 
P.C.F. (ennemi acharne de I'extremisme de ceux qui croyaient a une extension possible des 
greves de 1936, comme Ferrar), Marcel Gitton, aurait ete un informateur de la police bien 
avant son detachement du P.C.F. (apres le pacte Ribbentrop-Molotov). Cf. Philippe 
Robrieux, Histoire interieure du parti communiste 1920-1945, Fayard, Paris, 1980, p. 449. 
Voir aussi les temoignages de Damar et Vassart clans Vichy 1940-1944, Quaderni e docu­
menti inediti di Angelo Tasca, a cura di Denis Peschanski, Annali Feltrinelli, a. XXIV, 
1985, pp. 330 et 343. 

17. Un des cas les plus connus (parce qu' on l' a rappel€ plusieurs fois, a partir de la fameuse 
interview de Togliatti a Nuovi Argomenti, sur laquelle on fonde - a tort - la reputation 
d' « anti-stalinien » du dirigeant communiste italien) est celui du meurtre de Camillo Mon­
tanari par Guido Beiso. En 1956 encore, Togliatti tentait de justifier la lutte sans pitie contre 
les opposants, qui n' auraient pas ete « opposes a poursuivre la lutte avec des methodes terro­
ristes »non seulement en Union sovietique, en repetant qu'« en 1934 un de nos meilleurs 
militants, Camillo Montanari de Reggio d'Emilie, fut tue de sang froid par un trotskyste. 
Des cas identiques eurent lieu ailleurs egalement ». Palmira Togliatti, Opere scelte, Editori 
riuniti, Roma, 1974, pp. 722-723. En realite aucun « cas identique » survenu ailleurs ne fut 
jamais cite. D'autre part l'assassin n'avait jamais eu de contacts avec le mouvement 
trotskyste, comme cela fut eclairci a plusieurs reprises a cette epoque ; (soit dit en passant, 
Montanari fut tue le 9 aout 1935 et pas en 1934). La biographic de Montanari publiee en 
1977 clans le dictionnaire biographique edite par la maison d'edition du P.C.l. ne peut pas 
ne pas en tenir compte, si bien qu'elle conclut que « plutot que dans !'improbable matrice 
trotskyste », l'homicide « se situe dans le climat de provocation mis en place par 
l'O.V.R.A. ». II movimento operaio italiano, dizionan·o biografico 1853-1943, vol. III, 
Roma, 1977, p. 561. En realite Guido Beiso etait un ex-militant du P.C.I., qui s'etait rap­
proche de groupes bordiguistes au moment de l'entree de l'U.R.S.S. a la S.D.N., et avait ete 
a partir de ce moment mis au ban du parti et denonce publiquement comme agent fasciste. 
Il avait tente par des lettres et des protestations d' obtenir que les calomnies soient retirees et 
avait demande a rencontrer un responsable du parti. La rencontre fortuite avec Montanari 
avait fini par un €change d'invectives puis par un affrontement, conclu par Beiso a coups de 
pistolet. On pourra voir l'ecrit de Trotsky, « Pour un jury des organisations ouvrieres », in 
OEuvres, 6, op. cit., p. 172. Pierre Frank, Histoire de /'Internationale communiste, La Bre­
che, Paris, 1979, rappelle l'episode en confirmant que Beiso etait etranger au mouvement 
trotskyste, ajoutant que !'homicide, survenu « au cours d'une bagarre », avait des origines 
douteuses : « il n'est meme pas sur que cette bagarre eut une origine politique » (p. 743). 
J'avais moi-meme, dans une note a !'edition italienne du texte de Hungaricus (Hungaricus 
1956, a cura di Antonio Moscato, Sapere 2 000, Roma, 1986, p. 93), accept€ la version qui 
laissait une cache sur l'honorabilite de Beiso. Je fais amende honorable, en signalant que 
Dante Corneli a trouve dans les archives de l'Etat deux rapports de I' ambassade italienne a 
Paris (envoyes au ministere des affaires etrangeres et au ministere de l'interieur, en date des 
10 et 13 aout 1935) qui decrivent l'episode confidentiellement, et presentent Beiso comme 
« un subversif connu ». D. Corneli, Rappresentanti de/ Comintern, dirigenti e funzionan· di 
partito, Persecuton· e vittime, edite par I' auteur, Tivoli, 1979, p. 103 ; et Elenco de/le vit­
time italiane de/lo stalinismo, vol. II (M-Z), edite par !'auteur, Tivoli, 1982, pp. 89-91. 

18. Dans le remoignage cite n. 14, Leonetti lui-meme avait dit a Corvisieri qu'il s'etait senti 
« detruit moralement encore plus que physiquement » apres l'agression de la salle Pleyel. Il 
ne pouvait « faire autrement que se rappeler que, quand les membres des groupes de choc 
fascistes l'avaient presque tue a force de matraquage, il ne s'etait pas senti aussi mal que 
maintenant que la violence des nervis venait de communistes, de camarades qu'il avait diri­
ges jusqu'il ya peu », Corvisieri, op. cit., p. 106. Mais naturellement ce ne fut pas cela qui 
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conduisit Leonetti, bien que toujours convaincu de la justesse des positions de Trotsky, 
comme il l'a confirm€ meme clans son Testament (Cf. Cahiers Leon Trotsky, n. 22, p. 124), 
a tenter de rentrer clans le P.C.F. au cours de la resistance puis au P.C.I. (y entrant effective­
ment en 1962). Leonetti a explique plusieurs fois a tous ceux avec qui il a discute clans les 
dernieres annees de sa vie, que le choix de « retourner »clans le mouvement communiste 
officiel etait en partie motive par la frustration par l' isolement ( aggrave par le caractere que­
relleur notoire des trotskystes fran~ais clans les annees trente), et en partie par !'illusion de 
pouvoir profiter du changement des conditions pour accomplir un travail utile a l' interieur 
d'un grand parti. La pleine reintegration de son camarade et ami Terracini d~~s le P.C.I. 
l'avait induit en erreur, lui laissant croire qu'il pourrait recuperer une fonction dmgeante, au 
moins sur le plan thforique. Une erreur, certainement, qu'il est possible de comprendre, 
mais pas de justifier. 11 est dommage que la generosite avec laquelle Leonetti a tente pendant 
les vingt annees suivantes de racheter cette erreur (qu'il ne defendait pas) en s'engageant 
pour faire rendre justice aux victimes du stalinisme (et a la verite historique sur ces annees 
tragiques) ne soit pas prise en compte par ceux qui ont decide de dedier une brochure aux 
« mefaits »du vieux militant (defini comme la« conscience critique du stalinisme italien ») 
et a mes faiblesses a son egard. Nous faisons allusion a Paolo Casciola, Appunti di storia de/ 
trotskismo italiano (1930-1945), Centro Studi Pietro Tresso, Foligno, 1986. Casciola est un 
jeune historien qui semblait prometteur, mais il est aveugle semble-t-il par une optique sec­
taire qui lui interdit de comprendre la base concrete de cette erreur lointaine de Leonetti 
(attire par !'illusion de pouvoir peser sur le plus grand et le plus souple des partis ~'origine 
stalinienne) pour le mains avec la meme indulgence avec laquelle le groupe auquel d appar­
tient justifie ses multiples affiliations nationales et internationales, parfois a la remorque de 
minuscules « cliques » de « dingues pro-staliniens » ( ce sont les mots de I' editorial de 
I' organe du G.O.R., II comunista, clans lequel ont ete publies les articles sur Leonetti ensuite 
reunis en opuscule, a. VII, n. 23-26, octobre 1986). 

19. Archivio de! P. C.I. (A.P.C.), 1393-92, « Bref rapport de Adami sur la Conference Interna­
tionale des Noirs et des Arabes (9-10 mai 1936) ». Giuliano Procacci, Dalla parte de!l'Etio­
pia, l'agressione italiana vista dai movimenti anticolonialisti d'Asia, d'Africa, d'America, 
Feltrinelli, Milano, 1984, pp. 200-202, fait allusion a Ce rapport en l'attribuant toutefois a 
Spano (dont le pseudonyme etait cependant Rene, a cette periode). 

20. Romano Cocchi etait ne a Anzola (Bologne) en 1893 et s'etait install€ clans la province de 
Cremone, devenant un collaborateur du catholique democrate G. Miglioli. Dirigeant du 
syndicat catholique clans la province de Bergame en 1919-1920, il entra rapidement en con­
flit avec la hierarchie ecclesiastique. Apres avoir tente de construire un Parti chretien du tra­
vail, il entra au P.S.I., se liant a la gauche de Serrati et entrant avec elle au P.C.I. en 1924. 
Arrete plusieurs fois en Italie ( ou il fut condamne par contumace a douze ans de prison), en 
France et en Suisse ( ou il se rendait comme principal representant du travail communiste 
clans I' emigration), ii fut membre du C.C. du P.C.I. et a partir de 1937 secretaire general de 
!'Union populaire italienne. Exclu du P.C.I. a la suite de sa ferme condamnation du pacte 
germano-sovietique, denonce comme traitre et espion de la police, il participa a la resistance 
comme commandant d'un groupe de liaison a la 18eme region «France Combattante ». 
Arrete le 24 septembre 1943 et deport€ a Buchenwald, ii y mourut le 28 mars 1944. 

21. A.P.C., 1393/92. 
22. Ibidem. 
23. Ibidem. 
24. Ibidem. W. etait Willy Miinzenberg ; La« Maison» etait evidemment le Comintern. 
25. Ibidem, 1393193. _ 
26. Ibidem, 13931119 (RapportoAdami, Riservato confidenziale, en italien, pour le secretariat 

du P.C.I., 30 juin 1936). 
27. Selan Margarete Buber Neumann, Da Postdam a Mosca, ii Saggiatore, Milano, 1966, 

p. 468, Miinzenberg, qui se trouvait a Moscou tandis que sevissaient !es arrestations parmi 
ses camarades allemands, reussit a convaincre Togliatti d'intervenir en sa faveur. Togliatti fit 
remarquer que Miinzenberg etait particulierement adequat pour coordonner I' afflux de 
volontaires et de specialistes sovietiques en Espagne, et Miinzenberg obtint ainsi un visa qui, 
pour le moment, lui sauva la vie. Connaissant Togliatti, qui ne bougea pas un doigt, meme 
quand Paolo Robotti, mari de sa belle-scrur et son vieil ami, fut arrece, peut-etre s'agit-il 
plus d'estime pour les exceptionnelles capacites d'organisation et de propagande de Mi.in-
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zenberg que de gfoerosite. Le dirigeant allemand, qui etait pour Trotsky, une canaille tout 
court (en fram;ais clans le texte, N.d.T.), puisqu'il se pretait a toute campagne de calomnies 
anti-trotskystes, etait egalement condamne. Rappel€ en U.R.S.S., il chercha a echapper a 
son sort. Exclu du K.P.D., traque et isole, ii finit ses jours pendu clans des circonstances sus­
pectes en 1940, pendant la defaite de la France. 

28. Ph. Robrieux, op. cit., p. 441, Jacob Moneta, Le P. C.F. et la question coloniale 
(1920-1963), Maspero, Paris, 1971, p. 107, exprime aussi une opinion positive sur Ferrat, 
sans cependant traiter le sujet de son action specifique comme responsable de la question 
coloniale. 

29. Leo Valiani, « Fronti popolari e politica sovietica »,in Problemi di stona dell'Internazionale 
comunista, a cura di Aldo Agosti, Einaudi, Torino, 1974, p. 207. 

30. G. Procacci, II socialismo internazionale, op. cit., fournit une ample revue de temoignages 
directs d'ambassadeurs italiens (a Moscou, Geneve, Varsovie, etc.) sur les assurances obte­
nues de Litvinov, Potemkine (delegue sovietique a la S.D.N.) et d'autres representants de 
l'U.R.S.S. sur la disponibilite sovietique, quant au fond, a une conclusion diplomatique de 
l'agression, y compris a travers le plan Hoare-Laval qui prevoyait le demembrement de 
l'Ethiopie, (pp. 208-209). Cf. egalement les declarations de Manuilsky (le veritable porte­
parole de Staline clans l'I.C.) rapportees clans la note 13. Le message sovietique a ete re~u par 
le P.C.I. Cela emerge de la confrontation du journal destine a !'emigration (dont Cocchi 
s'occupait depuis des annees), Unione popolare, qui le 11 janvier 1936 demande I' applica­
tion rapide des sanctions sur le petrole, et del'Unita, qui clans son numero 1 de janvier 1936 
comprend un article de Ruggero Grieco, secretaire general du parti, qui ne fait meme pas 
allusion a la question 

31. Ferrat avait ete exclu du B.P. du P.C.F. sous le pretexte d'une reduction du nombre de ses 
mernbres, mais seuls lui et Tillon en avaient ete elimines. Cf. Ph. Robrieux, op. cit. , 
pp. 467-468. 

32. A la difference du P.C.F., !'opposition au pacte Ribbentrop-Molotov fut relativement cir­
conscrite clans le P.C.I. : mis a part Altiero Spinelli, chez qui avait cependant deja muri une 
critique plus large qui l' avait rapproche des positions trotskystes, seuls Terracini et Camilla 
Ravera avaient condamne le pacte depuis leur exil de Ventotene (ils seront €canes sans mesu­
res formelles, selon le style utilise avec Gramsci, et exclus seulement en janvier 1943, quand 
la crise du fascisme pouvait rendre possible un retour imminent du confino, ce qui aurait 
rendu publique la position« heretique », pourtant desormais depassee a la suite de I' inva­
sion allemande de l'U.R.S.S.) Cocchi fut le seul dirigeant important a prendre une position 
ouverte, et il fut done non seulement exclu, mais longtemps persecute par des calomnies 
infamantes. Meme les memoires de Teresa Noce, Rivoluzionana professionale, La Pietra­
Bompiani, Milano, 1977, p. 232, parlent - a tant d'annees de distance - de la« trahison 
de Romano Cocchi », lui attribuant l'arrestation de Longo sur denonciation. 

33. A.P.C., 1388/3. 
34. Ibidem. 
35. A.P.C., 1388/2. 
36. Le rapport de Rene (Velia Spano) pour l'I.C. se trouve in A.P.C. 1393/1-3, suivi d'une 

breve note pour le P.C.I. (en italien), il informe en detail sur les contacts pris avec les natio­
nalistes qui avaient constitue un Comite pour la Defense de l'Ethiopie, et sur les contacts, 
plus difficiles, y compris par « manque d'un mandat », avec les communistes egyptiens. 
Spano rapportait aussi que, en raison de la faiblesse des forces locales, bien peu de choses 
avaient ete faites vers les troupes italiennes et qu' il avait decide de les secouer en donnant 
l'exemple : « j'ai du aller moi-meme avec ma compagne et le meilleur des camarades de la 
localite lancer a bard d 'un bateau a vapeur (le« Toscana », plein de fascistes), des paquets de 
tracts contenus clans des boltes de tabac, A.P.C., 1393/4. 

37. A.P.C., 1393/ 36. 
38. A.P.C., 1393/90. La lettre est signee, pour le Secretariat, par Roncoli (Mario Montagnana). 
39. La lettre d' Adami (adressee a Gallo et au Secretariat du P.C.I.) accompagnait deux lettres 

envoyees a Moscou ; ii se doutait que, en raison des« inconvenients habituels », les lettres 
arriveraient trop tard. « II est indispensable que de votre cote vous sollicitiez man depart 
pour M. et que vous sollicitiez en meme temps des directives ». Adami deplorait que 
« W. Munz. - pingouin - (c'est ainsi qu'on designait en jargon les envoyes de l'l.C. 
N.d.R.) m'a mis clans une situation dont je ne peux sortir. It a suspendu «/'aide» maten"elle 
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au Comite Inter. ; il ne sait que dire, mais il dit ce que l' on doit faire ; embarrass€, il s' en est 
tire, il ya huit ou dix jours, en me disant : « Je demande immediatement que tu partes pour 
M. » [ ... ] Ces jours-ci, W. Munz. est absent.Jene sais que faire. Le Comite Intern. est 
paralyse ; [ ... ] si je savais quelle pourrait etre la ligne politique actuelle du Co mite, j 'echap­
perais a la question des sanctions, sur lesquelles sont ete engagees toutes les campagnes du 
Comite ; mais ne sachant ce qu'on voudra effectivement faire de ce Comite, je ne peux 
l' engager clans des initiatives et des activites dont je ne sais si nous pourrons les mener a leur 
terme ». Faisant ensuite allusion a la Conference des Noirs et des Arabes, Adami ajoutait que 
« sur la base de la resolution que j'ai vu, j'ai compris, en relation avec la situat.[ion] 
intern.[ ationale], comment on doit desormais mener la lutte contre la guerre d' Afrique, 
mais je ne crois pas que l 'on doive faire tomber la campagne internationale et le mouvement 
cree avec le Comite International ». La lettre se concluait par un appel pressant : « Dans 
l' etat actuel des choses, je dis que je ne sais plus comment continuer. Je vous prie done de me 
donner un coup de main». 

40. Paolo Spriano, Stana def partito comunista italz'ano, vol. III, Einaudi, Torino, 1970, p. 252. 
A plus forte raison le remplacement du groupe dirigeant resta inconnu a la base du parti et 
aux dirigeants du parti socialiste (qui continuaient a voir en Grieco le secretaire general en 
janvier 1939 ; ibidem). 

41. Il faut dire que le Dizionan'o biografi'co, op. cit. , lui rend justice, reconstruisant avec rigueur 
ses dernieres actions. Toutefois il nous est arrive d'entendre les echos des vieilles calomnies 
meme de la part de militants qui avaient rompu a gauche avec le P.C.I. clans les annees 
soixante, et qui continuaient a parler de Cocchi comme « l'espion ». 

42. Les rapports difficiles entre le P.C.I. et le P.S.I. en 1936-1939 (date a laquelle ils furent brus­
quement interrompus par le pacte Ribbentrop-Molotov) ne peuvent etre traites ici, mais ils 
sont plus complexes que ce qui apparaissait clans la presse. Le P.S.I. tenta plusieurs fois de se 
differencier du P.C.I. sur les proces de Moscou et plus generalement sur la politique stali­
nienne, mais il etait soumis a une pression constante. Pietro Nenni, par exemple, fut rappel€ 
a l' ordre par Grieco, pour ses conversations en prive a son retour d 'Espagne ( « tres pessimiste 
pour le sort de la Republique »)a la fin septembre 1936. (A.P.C. 1395/52). Si cette lettre 
personnelle, (tres grave, parce qu'elle laissait entendre que clans le cercle des amis de Nenni 
il y avait quelqu'un qui se depechait de rendre compte au P.C.I. des discussions privees) 
pouvait entrer clans une campagne de conditionnement d'un dirigeant consider€ comme 
influen~able, le P.S.I. etait mis en accusation meme clans les rapports officiels (mais pas 
publics) : « La lutte contre l'Espagne du peuple a ete accompagnee d'une attaque tres vio­
lente du fascisme international contre l'U.R.S.S .. Ce n'est pas notre faute si votre journal a 
calomnie l'U.R.S.S. avec les memes arguments que ceux que nous avons lus clans la presse 
fasciste, et en plus au moment oii personne ne peut nier que l'Union sovietique se trouve a la 
tete de l'humanite progressiste. Qu'on le veuille ou non, on ne combat pas contre le fascisme 
de cette fa~on, mais on lui rend des services. Nous esperons que votre declaration selon 
laquelle il faut faire un seul bloc derriere l'Espagne et l'Union sovietique veut signifier que 
finalement votre journal cessera de participer, sous le pretexte de la liberte de critique, a la 
campagne internationale du fascisme contre l'U.R.S.S. ». A.P.C., 1395/76, lettre du B.P. 
du Parti communiste d'Italie a la Direction du P.S.I., 2 novembre 1936. 

43. Un exemple typique de ces ironies faciles sur la faiblesse des opposants se trouve clans le livre 
de Cerreti deja cite ; s'apitoyant sur un camarade exclu, selon lui a tort, Cerreti dit : « On 
sait comment cela finit, un exclu du parti est un homme a demi-perdu pour la cause et 
meme Metallo subit ce triste sort en se joignant [ ... ] aux fameux trois qui ensuite etaient 
quatre ou, peut-etre, cinq ; mais comme il n'etait pas d'accord avec eux, il finit avec les 
reformistes. Dommage ! et je le dis sincerement », p. 122. Cerreti ecrit en 1971, mais vingt 
ou trente ans auparavant, c' etait bien entendu autre chose qui accompagnait 1' ironie facile et 
vulgaire. 

Serge Lambert 

Notes sur l'histoire du trotskysme 
en ltalie : le P.O.C. 

., Le ~O oct<?bre 1943 parait clans le sud de l'Italie II Militante. Pour la pre­
miere fo1s, Un JOUtnal trotskyste voit le jour en ltalie meme 1. C' est le fruit du 
travail d'un petit groupe que dirige Nicola Di Bartolomeo, dit Posco. Mili­
tant precoce_, _Di Bartolomeo adhere aux Jeunesses socialistes en 1915, a 
14 ans. 11 reJOlnt le P.C.I. a sa fondation, en 1921. Emprisonne de 1922 a 
1926 pour activites anti-militaristes, il emigre en France sur decision du P.C.I. 
et dirige en 1927 a Marseille les groupes communistes italiens de la Mediterra­
nee. En desaccord avec la politique du P.C.I. en ltalie et celle de l'I.C. en 
Chine, en 1927-28, il rejoint la Fraction de gauche bodiguiste et est exclu du 
P .C.I. en 1928. 11 rompt avec la Fraction sur la question de la defense de 
l'U.R.S.S. et celle du front unique, et rejoint la N.O.I. en 1930. « Entriste » 
clans le P.S.I. en emigration en 1935 et 1936, puis exclu avec les courants 
bolchevik-leninistes de ce parti, il gagne alors l'Espagne oil il combat aux 
cotes du P.O.U.M., « delegue politique »pour le controle et la direction des 
groupes etrangers dependant de ce parti. De retour en France en 1938 il 
entre au P_ar~i commi:niste internationaliste dirige par Pierre Frank et R~y­
mond Molm1er 2, adhere avec tout le P.C.I. au P.S.0.P. de Marceau Pivert 3 
en decembre 1938, et en exclu en juin 1939. Arrete en 1940 a la frontiere 
belge, il est intern€ au camp du Vernet. Libere apres I' armistice, il est a nou­
veau arrete, puis remis a la police italienne et deport€ a l'lle de Tremiti. II y 
rassen:ib~e u.n groupe ~·une quinzaine de militants qui vont constituer, apres 
leur liberation en aout-septembre 1943, le noyau de la future section ita­
lienne de la IVe Internationale. 

Ses plus proches camarades en 1943 sont de jeunes militants. Bruno Nar­
dini, ne en 1919 d'un pere socialiste, a emigre en France en 1923. En fevrier 
1940, alors etudiant, il a ete arrete a Paris en compagnie de seize militants de 
la 1ye lnterna~io?ale, et condamne a trois ans de prison. Libere apres l' occu­
pat10n de Pans, ii a ete a nouveau arrere en franchissant la frontiere au col du 
Brenner en fevrier 1942, et envoye a Tremiti pour deux ans. 

Leonardo Iannacone, ne lui aussi en 1919, etudiant en philosophie, a 
d'abord ap~artenu aux Groupes universitaires fascistes (G.U.F.) dont il a ete 
exc~u en ma1 194l_pour ~voir participe a I' agitation etudiante. 11 a rompu peu 
apres avec ses am1s parusans de Benedetto Croce 4, et est devenu marxiste. 
Deport€ fin 1941 et libere sous caution en mars 1942, il a rejoint Rome. 
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Des sa liberation, Di Bartolomeo entre au P.S.I. sur sa propre orienta­
tion de classe, et represente ce parti clans l' organisation syndicale nouvelle­
ment creee a Naples, la Confederazione generate de/ lavoro, que dirigent 
pour I' essentiel les communistes oppositionnels Enrico Russo, Libero Villone 
et Vincenzo Iorio 5. Di Bartolomeo mene done a la fois un travail « entriste » 
clans le P.S.I. et une activite independante en publiant II Militante. 

Le 15 decembre 1943,le groupe de Di Bartolomeo edite un manifeste 
programmatique, au nom du Centre national provisoire pour la construct~on 
du Parti communiste internationaliste (IVe Internationale). Sous le tltre 
« Aux travailleurs du monde », il appelle a l'unite « sur les principes de la 
lutte des classes », denonce les trahisons de la Ile puis de la me Internationale, 
la« la duperie monstrueuse (que) d'expliquer, comme l'ont fait les partis de 
la Ile et de la me Internationale, les causes et les buts de la guerre actuelle par 
un conflit entre la democratie et le fascisme », appelle a « lutter sans relache 
contre la guerre »et a constituer un parti revolutionnaire puissant. En ltalie, 
« il faut opposer des organismes de classe, des conseils d'ouvriers, paysans et 
soldats » aux Comites de liberation nationale « social-patriotiques » et« exi­
ger une assemblee constituante sur les bases s~ivantes : l~berte ~e la pr~sse, 
liberte de reunion, droit de greve, augmentation des salaires, pam, dro1t au 
travail, attribution de terre aux paysans [ ... ], pour preparer le soulevement du 
proletariat, pour ouvrir les voies a la revolution socialiste en ltalie et clans le 
monde » 6. 

Isole et prive de ressources, le groupe beneficie de l'aide, materielle et 
meme financiere, de militants trotskystes anglais sous l'uniforme. L'un 
d'entre eux, l'Anglais Charles Van Gelderen, membre du Revolutionary 
Communist Party, raconte : 

« )' arrivais en Italie avec l' armee britannique juste apres la chute de Mussolini. 
C' etait vraiment comme si l' on vivait une renaissance politique, parce que la nuit des 
livres marxistes qui dataient de 1926, et dont les pages n' etaient pas encore coupees, 
reapparaissaient sur des etals en plein air. Lorsque ces livres furent interdits, les librai­
res les rangerent simplement clans leurs greniers, et attendirent de p~uv_oir les ressortir. 
C'etait une atmosphere reellement tres joyeuse. Tout le monde fa1sa1t beaucoup de 
politique, et etait tres revolutionnaire. Quand YOUS alliez au siege des partis socialistes 
eux-memes, vous pouviez voir des affiches de Marx et Staline, avec des slogans du 
genre : «Le pouvoir aux travailleurs », et !'atmosphere tout entiere etait tres revol~­
tionnaire. [ ... ] J e vendais toutes mes rations de cigarettes au marche noir et je donna1s 
I' argent au mouvement. [ ... ] Un jour un camarade americain, [ ... ] (il etait clans 
l'armee de l'air) nous informa qu'il avait vu a Bari[ ... ] une affiche en faveur de la 
Quatrieme Internationale. Elle etait signee par Mangama (il s'agit de Romeo Man­
gano, N.d.T.). 

Nous decidames de prendre contact avec lui. A ce moment cette zone etait sous 
controle americain. Naples etait sous controle anglais. La question etait : comment 
aller jusque la-bas. II fallait un permis pour se deplacer, et un laissez-passer milita~re. 
C' etait assez facile pour moi de l' obtenir. Je travaillais clans un bureau d'un hop1tal 
militaire, et je me fis un laissez-passer que je signais moi-meme. Le nom importait peu, 
des lors que le document erait signe au dos par un lieutenant ou un capitaine, et qu'il 
portait sur l' autre cote un timbre officiel. Un camarade americain qui etait clans la 
Police militaire donna une lettre a Nicola Di Bartolomeo disant qu' il travaillait avec la 
Police militaire americaine, et qu'il avait la permission d'aller voir sa mere mourante a 
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Bari, le seul moyen de transport etant l' auto-stop avec des vehicules militaires. Done, 
d'une maniere ou d'une autre, en auto-stop, ou en voyageant longuement au sommet 
d'un chargement de vin sur une charrette tiree par un cheval, et en franchissant les 
montagnes, nous arrivames finalement a Foggia, et nous trouvimes Mangama » 7. 

Ce n' est done pas a Bari, mais a Foggia, un peu plus au nord, que les 
deux militants rencontrent Romeo Mangano, dirigeant de la federation des 
Pouilles du P.C.I. Mangano, ne en 1896, a fonde en 1913 la federation de la 
Jeunesse socialiste de Capitana. 11 a rejoint le P.C.I. en 1921 et est devenu 
secretaire de la federation de Foggia. II semble qu'il soit reste pendant la 
p€riode fasciste, pendant laquelle il fut arrete et emprisonne, sur les positions 
de la gauche du parti. Quatrieme Internatic~iale ecrit ace propos en 1948 : 

« La vieille federation des Pouilles du Parti communiste italien etait en majorite 
partisane de la tendance de Bordiga clans ce parti. Quand les relations furent coupees, 
en raison de la dictature fasciste, elle suivit sa propre orientation qui etait parallele a 
celle des bordiguistes a l'etranger. Cependant, des la chute du fascisme, les camarades 
de la federation des Pouilles, tout en maintenant en entier la vieille plate-forme de la 
Sinistra Italiana, se declarerent partisans d'une Ive Internationale. Ils ignoraient d' ail­
leurs I' existence effective de la IVe Internationale » 8. 

Sans debat prealable approfondi et semble-t-il sans accord politique pre­
cis, Di Bartolomeo et Mangano decident en juillet 1944 de donner naissance 
au Parti ouvrier communiste. 11 publie l'Internazionale, dont le premier 
numero sort le 5 aout 1944, et le journal est d'ailleurs immediatement inter­
dit par les Allies 9. 

Aces difficultes d'ordre materiel, s'ajoute le fait que le P.O.C. est ne 
clans la plus grande ambigu"ite, resultat de la fusion de deux orientations poli­
tiques divergentes, consider€ d'un point de vue instrumental parses promo­
teurs. D'un cote, le groupe trotskyste de Di Bartolomeo se re:fere, pour €labo­
rer son programme, aux theses des quatre premiers congres de l'I.C. et au 
Programme de transition de la IVe Internationale. De l'autre, Mangano et ses 
camarades pensent, eux, que « la tactique des fronts uniques et des fronts 
populaires ainsi qu' elle fut determinee au Ille Congres de la 
me Internationale doit erre consideree comme contre-revolutionnaire, et les 
experiences« historiques »de France et d'Espagne, pour ne pas rappeler celles 
plus lointaines du Parti communiste allemand aux gouvernements de Saxe et 
de Thuringe, ne tolerent aucun doute » 10. Les desaccords programmatiques 
sont done tres profonds. 11s portent egalement sur la question du regime inte­
rieur du parti. Les trotskystes sont partisans du centralisme democratique qui 
doit permettre la libre discussion clans le parti avant que tous appliquent avec 
discipline les decisions adoptees a la majorite. Les tendances et les fractions 
sont a cette condition acceptees. Le centralisme revolutionnaire de Mangano, 
analogue au centralisme organique des bordiguistes, nie le droit de tendances 
organisees clans le parti, et donne a la direction un pouvoir absolu sur les mili­
tants. Pour Romeo Mangano, permettre a des militants de faire le jeu des ten­
dances, decreer des fractions organisees en vertu d'une conception democrati­
que qu' il juge fausse et vide, cela signifie trahir les interers du proletariat. 
Enfin, la question de la nature de l'U.R.S.S. constitue un point nodal des 
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divergences. Les trotskystes considerent l'Union sovietique comme un Etat 
ouvrier degenere, tandis que les militants de Foggia en font un capitalisme 
d'Etat. 

Comment, clans ces conditions, le groupe trotskyste s' est-il engage clans 
une fusion avec les amis de Mangano ? Di Bartolomeo qui, pour avoir milite 
avec les bordiguistes avant de devenir trotskyste, connait bien leurs positions, 
voulait « obtenir aussi vite que possible la reconnaissance du nouveau parti, 
reconnaissance sur laquelle il desirait precisement s' appuyer clans les rapports 
avec la federation des Pouilles, et pour le developpement meme du P.O.C. 
clans les regions du Nord OU il desirait affronter plus tard les bordiguistes 
comme section officielle de l'Internationale », ecrit Quatrieme 
Internationale 11. 

C'est possible. Mais on sait que Di Bartolomeo joue sur un autre 
tableau. Son travail entriste clans le P. S. I. (encourage par Van Gelderen du 
R.C.P.) porte des fruits sur le terrain syndical. Le 29 decembre 1943, lors du 
premier Conseil general des ligues constituees, ii devient membre de la C.E. 
de la Bourse du travail de Naples, qui compte deja 26 ligues et 15 000 adhe­
rents. II est par ailleurs delegue des exiles au deuxieme Conseil national du 
P.S.I. qui a lieu a Bari le 29 janvier 1944. Et a la meme date, il s' oppose victo­
rieusement a une tentative du P.C.I. de liquider la Confederation generale 
du travail de Naples dirigee par Russo et les autres communistes opposition­
nels. Au congres de cette organisation, les 18, 19 et 20 fevrier a Saleme, ii 
presente une motion votee a l'unanimite qui reclame (( la transformation 
radicale de la societe a travers la socialisation des grands moyens de produc­
tion et d' €change ». 

Mais la C.G.L. napolitaine ne resiste pas longtemps aux manocuvres 
venues essentiellement du P.C.I. Elle cede la place a la Confederazione gene­
rate italiana def lavoro (C.G.I.L.), nee de I' accord au sommet a Rome en juin 
1944 entre le P.C.I., le P.S.I. et la Democratie chretienne. Des lors un des 
principaux terrains d'activite de Di Bartolomeo au titre du P.S.I. disparait et 
c'est probablement en raison de son hostilite a l'accord de Rome qu'il est 
exclu du P.S.I. fin 1944, apres avoir une derniere fois participe a sa commis­
sion syndicale napolitaine. 

Pendant un an, les trotskystes ont-ils hesite entre I' entrisme et la cons­
truction d'un partisan independant ? Ont-ils voulu, pendant un certain 
temps, mener les deux de front ? Toujours est-il qu'au debut de 1945, forts 
de l' appui de I' Internationale, et apres l' exclusion de Di Bartolomeo du 
P.S.I., ils s'orientent sur la deuxieme voie. II fallait pour cela une assise 
numerique que le groupe de Foggia, majoritaire, apportait au jeune parti. 

Pourquoi Mangano, de son cote, a-t-il voulu aussi ce bloc ? Sans doute 
pensait-il pouvoir utiliser une organisation deja structuree, meme faible, ou ii 
pourrait faire progresser ses propres idees. Il declare en effet a Arturo Pere­
galli : «Nous ne nous fondimes pas avec les trotskystes, mais crumes utile de 
nous mettre a leurs cotes pour la possibilite que nous donnait une organisa­
tion internationale » 12. 

Le S.I. de la IVe Internationale avait hesite, pour sa part, avant de recon­
naitre le P.O.C. comme section italienne. La« lettre d'adhesion du Parti ita-
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lien a la IVe Internationale » avait en effet suscite des reserves clans le S.I., en 
raison de l'ambiguYte d'un des paragraphes qui indiquait « que seul un Con­
gres mondial des partis et mouvements adherents aux principes bolchevik­
leninistes et au programme de la IVe Internationale sur la base de l' experience 
d'Octobre 1917 et des quatre premiers Congres de !'Internationale commu­
niste peut construire definitivement la IVe Internationale » 13. Dans une 
« Lettre aux Italiens » 14 du 2 janvier 1945, le S.I. leur reprochait de conside­
rer la IVe Internationale comme un programme, et pas comme une organisa­
tion, tout en decidant d'y adherer. II rappelait le tournant de 1933 vers de 
nouveaux partis et une nouvelle Internationale, les « cinq ans de lutte contre 
les centristes et les opportunistes », la fondation de la IVe Internationale, la 
Conference d' Alarme de 1940. Affirmant nettement que « rejoindre la 
IVe Internationale signifie non seulement adherer a son programme mais 
aussi a sa discipline », le S.I. repoussait l' application de la «lettre d' adhesion » 
jusqu' a une reponse des Italiens. 

Ce n' est semble-t-il pas cela qui fit adopter au S.I. la reconnaissance du 
P. 0. C., mais, selon Quatneme Internationale, « une tres forte pression (fut) 
exercee sur lui par la tendance minoritaire du parti neo-zelandais et par 
d' autres sections d' outre-mer qui crierent au scandale et accuserent le S.I. de 
saboter pour des raisons de tendances I' extension et I' influence de notre mou­
vement vers de nouveaux partis » 15. 

Ne clans l'equivoque, le P.0.C. est tout d'abord dirige par les trotskystes 
autour de Di Bartolomeo. IIs re~oivent un precieux renfort a la mi-1945 avec 
Libero Villone, qui, a 32 ans, est deja un vieux militant. Adherent du P.C.I. 
clans la clandestinite, il en est exclu en 1938 pour avoir critique les proces de 
Moscou. En 1940, il est parmi les dirigeants du groupe anti-fasciste Spartaco a 
Naples. Arrere en 1943, libere apres la chute de Mussolini, il se retrouve 
parmi les cadres communistes qui reconstituent la federation du P.C.I. a 
Naples. Avec Enrico Russo, Vincenzo Ingangi, Mario Palermo 16 et bien 
d'autres opposants a la politique d'union nationale du P.C.I., il fait partie de 
la federation de Montesanto du P.C.I. a Naples 17. Membre important de la 
C.G.L., il est redacteur en chef de son organe Battaglie Sindacali. A la 
mi-1944, il rejoint la Fraction de gauche des communistes et socialistes ita­
liens, qui regroupe aussi bien des bordiguistes de vieille souche comme Fortu­
nato La Camera, Francesco Maruca OU Ludovico Tarsia 18, que des militants a 
l' itineraire plus complexe comme Russo ou Renato Pistone 19, ou encore des 
hommes que leur passe ne relie a aucune des vieilles oppositions au stalinisme 
comme Otello Terzani 20. Villone ne suit pas la Fraction quand elle se fond 
majoritairement clans le Patti communiste internationaliste bordiguiste en 
juillet 194 5, et il devient trotskyste. 

La direction du P. 0. C. s' installe a Naples, pendant que la federation des 
Pouilles reste eloignee, organisationnellement et politiquement, de la direc­
tion, se comportant comme un parti clans le parti. Les difficultes sont gran­
des. Ne clans le sud du pays, le parti a beaucoup de mal a s'implanter clans le 
nord, ou il doit affronter le Patti communiste internationaliste bordiguiste 
avec qui les relations deviennent vite tres tendues. Les rapports avec de nom-
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breuses regions sont limitees a des €changes de lettres et le parti a du mal a 
s' attacher les groupes avec lesquels il est en contact. Le manque de moyens 
financiers empeche les deplacements indispensables et contraint a reduire le 
tirage du journal dont la publication est deja irreguliere. D'~utre part, le 
manque d' experience et d'un noyau de c3:dres suffisammen.t 1~portant est 
dramatiquement aggrave par la mort de D1 Bartolomeo, en Janvier 1946. 

En avril 1946, la direction tente de resumer la nature des problemes fon­
damentaux. Nardini estime : 

«En realite, le P.O.C. a un vice d'origine : celui d'etre ne prematurement, en ce 
sens qu'incites par la situation politique qui sem~lai_t favorable, les militant~ trotskys­
tes en Italie s'empresserent de proclamer la constitution du P.o .. c., sans av01r aup~ra­
vant assure un fonctionnement regulier meme minime du pam a travers la formation 
d'un noyau initial de cadres suffisant. [ ... ]Ace viced' origine se sont ajoutes de graves 
difficultes objectives, qu'il faut indiquer : 

1. Les vingt annees de domination fasciste ont mis le mouvement ouvrier italien 
hors du mouvement ouvrier mondial et pour cela les proletaires italiens manquent de 
l' experience des defaites proletariennes provoquees par le reformisme et le stalinisme. 

2. Les quelques militants qui reussirent a reagir contre la demoralisation de la 
defaite de 1922 et commencerent la lutte clandestine contre le fascisme, ne trouverent 
d' autre organisation antifasciste que la stalinienne, clans les rangs .de laquelle ils furent 
corrompus par le carrierisme, le conformisme ou par l' opportun1sme. 

3. La tradition bordiguiste et la naissance de l'equivoque et confus Mouv~ment 
communiste d'Italie, de tendance centriste, ont constitue un ecran entre les ouvriers les 
plus avances qui sortaient des partis opportunistes et la IVe Internationale. 

4. Avant la fondation du P.O.C., le trotskysme n' etait connu, en Italie, et insuf­
fisamment, que par quelques intellectuels, alors que les masses ouvrieres l' ignoraient 
totalement. 

Comme si le vice d' origine et les grosses difficultes objectives ne suffisaient pas, 
les dirigeants ont fait des erreurs plutot serieuses. On a toujours travaille au coup par 
coup, sans un plan de travail ordonne. On a app~ique le centralisme dem~cratique a 
l' envers : on a fait de la democratie sur des questions de programme - voir le cas de 
Foggia - et on a fait du centralisme clans les questions personnelles, en ce sens que 
l' on a concentre tout le travail sur quelques dirigeants » 21. 

C'est vers le milieu de l'annee 1946 que le probleme des rapports avec la 
federation des Pouilles devient aigu : clans son rapport pour le 1 er mai 1946, 
Nardini declare : 

« Ce courant [bordiguiste] existe aussi clans notre parti et a pris la forme d'~ne 
violente opposition, non seulement politique mais organisationnelle, d' obstruct10n 
systematique a la construction du parti. La lutte contre cette t.enda!1ce (Romeo 
Mangano-Foggia) est arrivee a son point culminant, et il sera necessaire, s1 elle ne veut 
pas se plier a la discipline interieure et exterieure du parti et au pro~~amme, non du 
P.O. C. mais de la IVe Internationale, de prendre des mesures defimuves » 22 . 

Courant juillet, le B.P. se reunit en presence de Michel Raptis, dit Pablo, 
delegue du S .I. , al ors principal dirigeant de la IVe Internationale. Le proces­
verbal indique qu'y furent decidees une serie de mesures d' o.rganisa.tion, pr.a­
tiques et administratives : le B.P. doit se reunir toutes les tr01s semames ; Vd­
lone est responsable de l'Italie meridionale, Iannacone de l'Italie centrale et 
Nardini de l'Italie septentrionale ; le parti est organise en cellules d'usines et 
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en cellules locales ; l' effort doit etre concentre sur le nord et le journal doit 
sortir tousles quinze jours a 5 000 exemplaires ; le Programme de transition 
doit erre publie ainsi que d' autres documents dont un Bulletin interieur pre­
parant le premier congres du parti, une ecole thforique doit former tousles 
membres du parti, etc. En ce qui concerne Mangano, la fin du proces-verbal 
nous manque, et nous ne pouvons preciser quelle position fut prise. 11 semble 
bien, cependant, que sur proposition de Pablo, le B.P. ait invite Mangano a 
s' expliquer par ecrit sur ses positions et ses desaccords avec la direction 23. 

Mais la crise rebondit le 20 aout 1946 avec la demission (pour des« rai­
sons personnelles »)de Iannacone du B.P., desormais reduit a Villone et Nar­
dini. La parution du journal et tout le plan de travail elabore avec Pablo est 
remis en cause 24. Le B.P. decide done de« diriger essentiellement ses efforts 
vers l'affermissement de notre parti clans le Nord, meme au detriment de 
notre travail clans le Sud » 25. Nardini doit s' installer a Milan, tandis que Vil­
lone est charge du journal a Rome et qu'il devra rejoindre ulterieurement son 
camarade. Le congres du parti, prevu pour fin 1946, est reporte. Mais les nou­
velles dispositions sont vaines. La situation va tourner au Comite executif 
international d' octobre 1946. 

Nardini, clans son rapport au C.E.I., donne les elements les plus precis 
que nous ayons sur le P. 0. C. Parti de trois regions : Foggia avec le groupe le 
plus important, Naples avec l'appui de Di Bartolomeo et de son travail syndi­
cal, et Rome, le P.0.C. a constitue des sections a Venise, Cosenza et Milan. 
Cette nouvelle implantation est recente et limitee, mais les quatre ou cinq 
militants milanais vendent, clans les usines, 250 a 300 exemplaires du journal, 
qui a pris le nom de IV Internazionale. Dans toute l'ltalie, la vente militante 
oscille entre 1 000 et 1 500 exemplaires, le reste du tirage etant confie a une 
agence de distribution. (La repartition par ville est la suivante : Naples, 100 a 
150 ; Rome, 150 ; Cosenza, 60 a 75 ; Foggia, 100 au minimum ; Milan, 250 
a. 300). 

Le P.0.C. reste cependant, fin 1946, un tout petit parti qui regroupe 
moins de 200 militants dont deux tiers environ a Foggia sous le controle de 
Mangano. La« question Mangano» est d'ailleurs soumise au C.E.I., et donne 
lieu a une resolution commune du S.I. et des delegues italiens Nardini et 
Mangano: 

« a) Le camarade Mangano, en tant que representant de la federation des Pouil­
les, s'engage a respecter la discipline du Parti et de l'Internationale, et a ne defendre 
ses opinions differentes de la ligne politique de l'Internationale qu'a l'interieur du 
Parti et de l'Internationale. b) Le B.P. sera compose de trois membres dont l'un, le 
camarade Mangano, qui representera la federation des Pouilles et assumera les fonc­
tions de secretaire general du P.O.C. italien. c) La direction politique du journal sera 
donnee a un camarade de la majorite du B.P. qui sera assiste par un sous -directeur 
appartenant a la tendance de la federation des Pouilles. d) Les trois camarades du B.P. 
s'etabliront a Milan, desormais siege de la direction du P.O.C. » 26. 

On peut s'etonner de cette resolution apres que Nardini, clans son rap­
port au C.E.I. ait explique que « la reconnaissance du P.O.C. comme section 
italienne par le S.I. a ete une decision complerement aventureuse, en ce sens 
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qu'il n'existait pas, ace moment-la, de P.O.C., il n'existait que des groupes 
qui voulaient devenir la IVe Internationale »,et qu'il ait rappele les divergen­
ces entre Mangano et la IVe Internationale. 11 est probable que le S.I. repeta 
son erreur de 1944 de n'avoir pas tire toutes les consequences de la profon­
deur des desaccords entre les deux groupes constitutifs du P. 0. C. 

En depit de la publication d'un programme de revendications transitoi­
res adapte a l'Italie, rien ne s'ameliore apres le C.E.I. Seuls deux militants se 
rendent a Milan OU la nouvelle direction a ete transferee. Les problemes mate­
riels submergent le parti, et l'aide promise par le S.I. arrive irregulierement. 
Mangano, reste clans les Pouilles, propose alors de reunir une conference 
nationale d' organisation chargee de regler les questions pratiques et techni­
ques. C'est pourtant de toute autre chose que la conference, qui a lieu a 
Naples pendant l'hiver 1946-47, va s'occuper. 11 en sort en effet un nouveau 
B.P. et un nouveau C.C. dont ne font pas partie les anciens dirigeants 
trotskystes du P.O.C. 

Des lors, le journal, qui subit une longue interruption entre janvier et 
mai 1947, est publie a Foggia et defend, sous le drapeau de la 
IVe Internationale, une orientation qui lui est totalement etrangere. Le 
21 mai 1947, commentant la crise gouvernementale qui a precede la forma­
tion du troisieme gouvernement De Gasperi 27, IV Internationale ecrit : 

« Les travailleurs conscients doivent assister a cette crise de gouvernement comme 
de simples spectateurs, car ils n' ont aucun interer a faire valoir au pres des divers 
De Gasperi, meme si aujourd'hui ils s'appellent Nenni OU Togliatti » 28. 

Ainsi le P.S.I et le P.C.I. sont-ils mis sur le meme plan d'egalite que la 
Democratie chretienne, et clans le numero suivant du journal, les Etats-Unis 
et l'U.R.S.S. sont places tous deux sur le meme pied imperialiste. 

Le S.I. se retrouvait done non plus avec une fraction dissidente d'une de 
ses sections, mais face a la direction de la section italienne. La crise s' ouvrait 
tout grand entre le P. 0. C. et la IVe Internanionale. La correspondance entre 
le B.P. du parti et le S.I. echangee entre juin et juillet 1947 temoigne de la 
virulence de l'affrontement. Au S.I. qui, le 23 Juin, rappelle qu'« i1 n'y a 
jamais eu en realite de congres constitutif du Parti en Italie et que l'Interna­
tionale est desireuse d'arriver au plus vite a la clarification politique et organi­
sationnelle necessaire de votre mouvement en ltalie », le B.P. du P.O.C. 
repond le 27 juin : 

«Nous pensons que jusqu'au congres mondial [de la IVe Internationale] on ne 
peut parler d'une orientation unique de la IVe Internationale : c' est seulement apres le 
congres que toutes les sections devront s' orienter selon la ligne qui sera definie au con­
gres meme [ ... ] En consequence, la ligne de notre parti doit erre consideree pour ce 
qu'elle est jusqu'au congres mondial. Apres le congres, ti y aura la discipline la plus 
severe» 29. 

On retrouve une position quasi-identique a celle exprimee dans la« Let­
tre d' adhesion du Parti italien a la IVe Internationale » selon laquelle « seul 
un congres mondial de tous les partis et mouvements adherents aux principes 
bolchevik-leninistes et au programme de la Quatrieme Internationale peut 
definitivement [la] construire ». Par ailleurs le P.0.C. est peu soucieux vis-a-
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vi~ ?e !'Internationale du« centralisme revolutionnaire » qu'il exerce sur les 
militants. Le B.P. adresse de violents reproches au S.I. : 

« Notre parti ne peut tole~er les fractions organisees clans le Parti specialement si 
vous l~s ~ncouragez. N<?tre paru ne t_o/ere pas votre ingerence clans le fonctionnement 
orga~1satto~nel du pam. Notre paru e~t parfait,ement p~rsuade que vous organisez un 
travail fracuonnel clans toutes les .secuons de 1 Internationale et que, en Italie seule­
men~: cela n~ Yous sera pas possible ». « Vous eres trop habitues a trayailler d'une 
mamere fr~ct10nnelle pour~ compren~re certaine,s choses ; [ ... ] Nous sommes toujours 
plus co~vamcus que Y<?Us .etes c<?m~leteme.n.t depourvus de capacites d'organisation ; 
Yous melangez 1~ t!aY~d d orgamsat1on pohuque ayec celui d'un cirque equestre quel­
conque. En Italic 11 n y a pas de Barnum. Ne nous obligez pas a nous repeter » 30. 

. En a<;>U.t ou septembre 1947, apres qu'un delegue du S.I. se soit rendu en 
Itahe et att convoque un C.C. dont rien de positif ne sortit, le S.I. prend des 
mesures contre Mangano. II decide : 
1. d'eclaircir d~vant les membres du P.0.C. et devant toute !'Internationale 
la natur~ des divergences entre Mangano et le trotskysme ; 
2. de preparer une pla_te-forme reellement trotskyste en Italie et de commen­
cer la lutte pour consumer sur cette base une tendance politique trotskyste · 
3. de_ commencer un ~arge :r~vail de reg:roupement en dehors du P.O. C. pou; 
constttuer les bases d un ventable partt trotskyste en Italie. 

. Pour la premie~e f?is le S.I. met en place un plan d'action susceptible de 
sorttr le trotskysme ... tt~he~ _d: l' orni~~e ou il s' est embourbe. Ces dispositions 
donn~nt un cadre ... a 1 acttv1te des mt~ttants tr_ots~ystes clans la periode de pre-
paratt"on du c~n~r:s du P.0.C., mats elles s1gmfient aussi que le P.0.C. est 
peut-etre cons1dere comme perdu pour la IVe Internationale. 

... Bruno ~ardini et P_abl~ v?nt etroitet?ent collaborer pour preparer le con­
g!es du partt. Le premier ecnt deux arucles : « La situation italienne et les 
t~ches du. P. 0. C. » et « La ~?nstru~ti~m du parti en Italie et les rapports avec 
l Internat10nale »,_ le deuxieme ecnt. _Pour s,,a part « Pour une politique 
trotskyste ,en .Itahe », ~t le~ deux militants elaborent un « Projet de pro­
g~amme d acu,on pour l Itahe » .. ~ous ces textes sont publies au Bulletin inti'­
?eurdu S.I. d ao~t 1947. Les militants trotskystes du P.0.C. disposent done 
a quelques semarnes du congres, d'une analyse et d'un programme pou; 
affronter Man.gano et regrouper un noyau trotskyste en ltalie. Mais le diri­
geant des P~u1.lles a, des avant le congres, une position tres nette. Il declare au 
B.P. du 27 JUIO : 

, « Le congr{~s du parti ne changera pas grand chose au parti, car les forces sont ce 
qu e~les sont, ct .c~ nc ser~mt pas les ?avardages de tel ou tel camarade qui pourront 
modifier des poslllOllS qut SOnt le frutt d'une experience vecue » 31. 

C' est sous de tels auspices que le congres fut convoque en novembre 
1947. 

~l estyrobablc quc. lcs tntes de la minorite trotskyste du P.0.C. n'ont 
pas. cJrcule d.ans le partt dans la pe~iode qui a precede le congres. C'est du 
moms ce qui rcssort du rapport Itahen au deuxieme Congres mondial de la 
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IV• Internationale, et rien n'indique que la demande du S.I. de publier ces 
articles dans un bulletin interieur du parti a ete suivie d' effet. 

Mangano, qui affirmait en juin-juillet ne pas avoir peur de repondre au 
C.E.I. et l'inutilite des« bavardages »de camarades de la minorite, organise 
le congres, (toujours selon le rapport au deuxieme Congres mondial), comme 
s' il voulait en faire une reunion a la fois quasi-clandestine et anti­
democratique. En effet, les mandats sont bloques par region sur un seul dele­
gue, ce qui conduit ace que les diverses positions clans chaque region ne sont 
pas representees, et a un congres ou seuls sept ou huit membres ont le droit de 
vote. 

Le delegue du S.I. y explique que si le P.O.C. persevere clans son orien­
tation fondamentalement opposee a la IVe Internationale, il ne pourra en res­
ter longtemps membre. Cependant, le S.I. reste favorable au maintien du 
parti clans !'Internationale si celui-ci vote une resolution reaffirmant son 
adhesion a l' Internationale et l' acceptation de sa discipline politique et 
d' organisation. A cette condition, il pourra defendre ses droits au sein de 
l'Internationale. Le delegue du S.I. applique ainsi une orientation decidee au 
C.E.I. de septembre 1947, ou l' on avait egalement decide de regrouper des 
militants trotskystes en dehors du P.O.C. 11 cherche done a jouer sur deux 
tableaux. Mangano accepte les propositions du S.I. et de la minorite, et 
appelle alors le congres a voter la resolution qui l 'engage solennellement a 
appliquer en public la ligne politique de l'Internationale en ltalie. 

En fait, le P. 0. C. sortait de son congres sans avoir regle aucune des 
divergences qui opposaient ses fractions. Le S.I., qui disposait pourtant de 
l' experience de la resolution issue du C.E.I. d' octobre 1946 presque imme­
diatement violee par Mangano, poursuivait clans la meme voie tout en invi­
tant en meme temps les militants qui lui etaient favorables a continuer leur 
travail en dehors du P.O.C. 11 laiss~.it ainsi a Mangano tout le loisir d'accuser 
les militants qui suivaient ses instructions de rupture du centralisme et de 
manocuvres fractionnelles. 

Mangano allait a nouveau se charger de lever les ambigilites. Des apres le 
congres, le journal continue a defendre l' orientation de la fraction majoritaire 
du parti. Le S.I. envoie alors une lettre ouverte de protestation au C.C. et a 
tousles membres du P.O.C. dans laquelle il avertit la direction qu'il ne tole­
rera pas plus longtemps une situation ou la politique trotskyste resterait 
inconnue aux ouvriers italiens. La direction du P.O.C. passe outre, et Man­
gano declare au C.C. de fevrier 1948 que tousles moyens sont bons pour !ut­
ter contre la direction de l'Internationale et qu'il avait fait voter par le congres 
la resolution du S.I. afin de l'induire en erreur 32. 11 semble bien que le S.I., 
dont un delegue assistait ace comite central, ait alors pris la decision d' exclure 
le P.O.C. de l'Internationale, mais ait attendu le congres mondial pour 
qu' elle soit effective. 

Quelques mois plus tard, apres que le P.O.C. eut pris une position tota­
lement abstentionniste aux elections d'avril 1948, IV Internazionale decla­
rait : 

« Notre parti, qui est toujours reste intransigeant, se considerant comme }'unique 
parti de la classe ouvriere italienne, reste sur ses positions, et encore une fois, apres 
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l' eni~re1:1ent de juin 194?, tient _haut ,le ?rapeau. de l'Internationale proletarienne, 
constt.tuee cent ~ns plus tot, .et auJol;1rd hut plus v1vante que jamais meme si, sue son 
che~m, elle ,a ~u reJeter plus1eu~s ch~fres. r?mains, la Jr•, la JI•, la III• et peut-etre aussi 
la IV , pour am~er a la construction definitive de la direction revolutionnaire mondiale 
pour la destrucuon du pouvoir capitaliste » 33. 

, Mangan.o, et avec lu,,i ~e P.0.C., se considerent desormais presque hors 
~e 1 lnt~rnat10nale. Du ~ote des .trotskystes, comme de celui de Mangano, on 
s achemme vers le congres mondial de l' Internationale clans le meme esprit de 
rupture. 

Au congres m?!1di?11; ,en j~in 1948, la question italienne est evoquee a 
tra~ers le rapport de1a cite~ mamtes reprises. Elle yest reglee par une « reso­
lut10n s~r le P.O.C. d'ltalie ». Cette resolution rappelle : 
1. Les div;rgences de principe sur le programme, la nature des p. C. et des 
P.S., de_l U.R.S.S., et !'analyse de la periode. 
2. ~e.s d1verge~ces politiques. sur le role des mots d' ordre de transition, la 
pol~t~que syndical~, la question du front unique et de l'unite d'action Ia 
polttiqu~ clans la Jeunesse et sur la question agraire. ' 
3: Les .divergences de principe organisationnelles sur le« centralisme revolu­
ti~nnair~ ».oppose au centralisme democratique, le sectarisme, les methodes 
d orgamsat10n du P:O.C. qui s'inspirent du slogan « tous les moyens sont 
bons » clans le confltt avec le S .I. 
Elle caracte!jse la s~tuation italienne en relevant la maturite particuliere de Ia 
c!~sse ouvnere. qui s'est ~rmee clans !'assimilation des mots d'ordre sur 
1 ec~elle mobile des salaires, le blocage des licenciements et le controle 
01.~vne~ ~ Elle affirme que « la mainmise du stalinisme sur la classe ouvriere est 
lom. d etre ab~o!~e;», et que. le P.S.I., en~ore .Ii! ~ la cl:isse ouvriere, peut 
offn; des p~ss1btlites de travail pour une mmonte revoluuonnaire. Enfin, Ies 
ann~e.s passees on~ ~u des courants se constituer clans et al' exterieur des partis 
~ra~1t1onnels, et s1 1 absence de parti trotskyste a empeche leur cristallisation 
t1 n est pas" trop tar~ pour regrouper les militants hors des partis traditionnels'. 

La r:ieme p~rue de la resolution note l' insistance du C.E.I. et du S.I. 
pour a~01r .u!1C: d1sn~ssiof!- democratique avec le P.O.C. et rejette Ies accusa­
t~ons ~ acuvue fracuonmste. Evoquant le « travail de regroupement revolu­
t10nnal!e », elle propose d~ poursuivre l' action engagee par la minorite du 
P~~.C. clans le but de pubher une revue trotskyste. Pour finir, elle prend une 
sene de mesures : 

« Le Congres mondial : 
Decide_ de tirer ~~s c~mc~us~ons organisationnelles de l' etat de fait existant actuellement 
en Itahe tel qu md1que c1-dessus. 
f!eclare que le parti qui ~·appelle Parti Ouvner Communiste n'est plus la section ita­
henne de la IV• Internat10nale et que celle-ci reste a construire. 
App~qe tousle~ camarades du P.O.C. a se !assembler au.tour de la revue qui doit etre 
pub.hee prochamement, en vue de construtre une orgamsation trotskyste en Italie. 
Indzque cependan: aux aut~es me1!'bres du P. 0. C. que s 'zls dtfsirent maintenir des 
raP_ports avec la 1f7 lnterna_tionale il!·jJeuvent demanderle titre d'organisation sympa­
thzsante de la IV lnternatwnale qut leur sera accorde par un C.E.l. apres une per/ode 
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d'essai de six mois, a condition qu'ils appliquent les decisions politiques et organisa­
tionnelles du Congres mondial. Dans ces conditions, ils auront le droit de remettre en 
question la desaffiliation devant un C.E.I. ulterieur. 
Charge le S.I. de continuer sous sa responsabilite directe le travail de regroupement 
revolutionnaire en Italie, dont la tache lui avait ete confiee par le C.E.l. d' octobre 
1947 » 34. 

La breve histoire du P.O.C. s'acheve sur un fiasco. Pouvait-il en etre 
autrement avec un parti qui tentait chimeriquement de reunir des fractions 
que tout divisait ? L' essentid de l' activite du parti semble avoir ete la lutte 
interne, et les quelques succes incontestables comme la publication et la pro­
gression rapide de la vente du journal n' ont pas permis que s' etablisse un lien 
solide avec les masses ouvrieres. Ce sont quelques dizaines de militants qui, 
apres le congres de l'Internationale, reprennent presque a zero le travail de 
construction d'une organisation trotskyste en Italie. 

NOTES 

1. Rappelons que les journaux de la N.0.1., II Bollettino de/la N. O.I., puis La Ven.ta, furent 
publies en France clans !'emigration. 

2. Raymond Molinier (ne en 1904), un des fondateurs de La Verite en 1929, dirigeait alors le 
P.C.I., rival du P.O.I., la section « officielle » de la IVe Internationale en France. Pierre 
Frank (1905-1984), ingenieur chimiste, avait ete depuis 1929 etroitement associe a Raymond 
Molinier et etait avec lui un des principaux dirigeants du P.C.l. 

3-. Marceau Pivert (1895-1958), ancien animateur de l'aile gauche de la S.F.I.0., avait fonde le 
Parti socialiste ouvrier et paysan en 1938. 

4. Benedetto Croce (1866-1952), fut un des chefs du parti liberal italien. 
5. Enrico Russo (1895-1973), Libero Vt/lone (1913-1973), et Vincenzo Jon"o, etaient tOUS trois 

opposes a la politique d'union nationale du P.C.I., et faisaient partie des militants commu­
nistes dirigeant la C. G .L, le syndicat qui s' etait reconstitue independamment des directions 
des partis ouvriers. 

6. Bulletin du Secretanat europeen de la IV' Internationale, n. 1, Novembre 1944. 
7. Temoignage de Charles Van Gelderen, in Sam Bornstein, Al Richardson, War and the Inter-

national, London, 1986, pp. 29-31. 
8. Quatneme Internationale, vol. 6, n. 3-4-5, mars-mai 1948. 
9. The Militant, 30 septembre 1944. 

10. «Theses du P.O.C. », in Bulletin inten·eur du S.I. de la IV' Internationale, vol. 2, n. 17, 
aout 1947. En Saxe en 1920, 1921 et 1923, et en Thuringe en 1921, le K.P.D. avait apporte 
les voix de ses deputes aux Landtag aux gouvernements social-democrates de ces deux Lan-

der. 
11. Quatneme Internationale, lac. cit. , p. 105. 
12. Arturo Peregalli, L'altra resistenza, la dissidenza di sinistra in Italia, 1943-1945, inedit. 
13. International Bulletin, fevrier 1945. 
14. Ibidem. 
15. Quatrieme Internationale, lac. cit., p. 105. Le parti neo-zelandais est le S.W.P. 
16. Vincenzo Ingangi (ne en 1895), ancien socialiste maximaliste, dirigeant de la federation 

napolitaine du P.C.I. au debut 1943, rejoint la federation de Montesanto. II retourne au 
P.C.I. et devient depute provincial apres-guerre. Mario Palermo (ne en 1898), avocat, rejoint 
le P.C.I. en 1930, mais il a alors « des reserves sur la politique de Staline ». Comme Ingangi, 
ii sera des fondateurs de la federation de Montesanto du P.C.I. et, regagne par la direction 
nationale du parti, sera sous-secretaire clans le premier gouvernement d'union nationale. 

17. A Naples, le P.C.I. se reconstitue en mars et avril 1943 autour d'hommes dont l' objectif est 
de reconstruire un parti revolutionnaire, et qui considerent la politique d'union nationale 
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c~mme « une v~ritable tra~ison ». Le representant de la direction stalinienne du parti, Euge­
~~o Reale, m?d1fie d_'~utonte le comite federal et interdit de fait (en le fermant), l'acces au 
Sle~e du pam aux militants. Devant cette provocation, les dirigeants elus du Comite federal 
d~Cl~ent. de tr~n:po~ter la federation du P.C.I. clans un local nouveau, rue Montesanto. 
Ams1 i;ia1t~ la feder"':tlon de Montesanto. ~"': scission dur:_ra quarante-cinq jours. Les oppo­
s~nts, isoles et 1san~ ~our_nal, r;ie pourront re~1ster aux representants « officiels »du P.C.I. qui 
d1sposent de I Umta. Si Mano Palermo, Vincenzo Ingangi et Eugenio Mancini seront dura­
blement _gagne~ a la cause de Togliatti, le retour au P.C.I. d'hommes comme Russo ou Vil­
lone, qui n'~va1ent en rien renie leurs positions, indiquait la profondeur de la crise du P.C.I. 
en Campame. 

18. Fort~c:iaco _La Cam:ra (1898-1_972), lie personnellement a Bordiga, exclu du P.C.I. en 1932, 
paruCipe .fm 1943 a.la_recoc:ist1~t1on du P.C.I. a Cosenza, et rejoint la Fraction de gauche des 
commumstes et soc1altst~s •~aliens fin 1944 apres une nouvelle exdusion du P.C.I. Francesco 
lr[.aruca (1898-1962), sociahste en 1915, fondateur du P.C.I. a Catanzaro, €carte de la direc­
uon pour sa solidarite avec Bordiga, reprend en 1943 la tete de la federataion de Catanzaro 
~u P.C.I.. II_ est exclu e_n septemb~e 1944 avec une bonne partie des dirigeants de la federa­
tion .et fCJOmt la_ Fraction. Ludovico Tarsia (ne en 1876), chirurgien connu, membre de la 
fracu~n ~e Bord1ga clans le P.S.I., elu au _C.C. du P.C.I. a Livourne, emigre au Bresil de 
1928 a l ~38. 11 reprend contact avec Bord1ga a son retour en ltalie. 

19. Renato Pts~one (ne en 1910), fils d'un membre important du parti fasciste, emigre en France 
en 1932. En rn_nta~t _a~ec les freres Rosselli, il s'eloigne d'eux et rejoint les trotskystes du 
groupe bokhev1k-lenm1ste ~ans l~ P.S.I. en 1936. I~ travaille avec le P.0.U.M. en Espagne 
en octobre de la meme annee, et ti se heurte alors violemment avec Di Bartolomeo Il rega-
gne !'Italic en 1942. . 

20. Otello Terzani_ (ne en 1899), militant du P.c;.1. ! plusieurs fois emprisonne, dirige a Rome, 
p~nd~nt la r61st_anc~, l 'Armata rossa, organtsauon armee liee au Mouvement communiste 
d ltalte, cc dernter. s opposant longtemps a la politique d'union nationale du P.C.I. 

21. P.V. du B.P. tlargt des 13 et 14 avril 1946, B.I. du P.0.C., a. 2, n. 1. Archives de l'I LT 
22. Rapport d'artivite de Nardic:ii pour le 1er mai 1946, en fran~ais, archives I.LT. . .. 
23. P.V. du B.P., ~11~11 d~te, mats probablement entre le 5 et le 20 juillet 1946. Archives I.LT. 
24. Lett~e de Na.r~mt au S.I., 22. a?~t 1946, <:t le~tre du B.P. du P.0.C. au S.I. du 25 aout 1946, 

archives l.L. I .. Bruno Nardm1 JOLI:a un role 1mp?rt~nt a cette epoque.Nous ne pouvons que 
reg~e~tcr. q UC', l~<_Jntalle par n<;'US .dtrectement et mdtrectement, il n' ait jamais repondu a nos 
soll1C1tattons. (, rst. toutc l'h1stotre du trotskysme en Italie clans cette periode qui y perd. 

25. Lettre du B.P. au S. I. du 25 aout 1946. 
26. Resolution du 51 onobre 1946, archives I.LT. 
27. Alcide De (,".i1/n·n· ( 1881-1954 ), chef de la Democratie chretienne president du Conseil de 

1945 a llJB. ' 
28. Pietro Nenni (I H.'J 1-19 ) etait alors secretaire general du parti socialiste ; Palmiro Toglzatti 

(1893-1%4), t1a11 lu1 le scnetaire general du P.C.I. 
29. B.I. du S.I., 1u/1plrmo110 perl'Italza, septembre 1947, archives I.LT. 
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CHRONIQUE 

Pierre Braue 

Le P.C. italien, la guerre et la revolution 1 

La these de Serge Lambert n'a pas« encore » trouve d'editeur. Ne nous 
plaignons pas : nous pensons que c' est en realite parce qu' elle a ete soutenue 
en France qu' elle a trouve un directeur de recherche et un jury, qu' elle 
n'aurait pu trouver en Italie meme, pour des raisons politiques, et parce qu'il 
est des mythes que les politiciens defendent bee et ongles contre les vrais his­
toriens, c' est-a-dire contre la recherche de la verite historique. 

L'histoire de l'Italie pendant la guerre, l'histoire du P.C.I. pendant cette 
guerre ne sont pas en effet n'importe quel episode. En Italie, c'est l'agitation 
ouvriere - et personne ne s'etonnera qu'elle soit partie de FIAT - qui a 
ebranle definitivement les bases du regime fasciste, creuse la tombe de Benito 
Mussolini, une fin de regne qui rappelle un fevrier 1917 en plus triste, mais 
avec les memes phenomenes d'une police qui hesite a reprimer et laisse au 
travailleur un peu de temps, juste ce qui etait necessaire a realiser ce qu' est 
leur coude-a-coude, ce que sera demain la greve generale pour abattre le 
regime. C'est aussi en Italie que le P.C.I. - la section de l'Internationale 
communiste que dirige directement Moscou - intervient aupres des hierar­
ques, fascistes renegats, marechaux et prelats, pour leur proposer le compro­
mis qui sauvera les unset les autres de la pression de la rue en €change d'un 
ministere et done de la reconnaissance legale de l'agence italienne de Moscou. 

C' est a partir de la que commence le travail de Serge Lambert, un travail 
axe sur le p .c. italien mais qui, en realite, le depasse largement, car ses fron­
tieres etaient floues : un travail qui est une histoire des communistes italiens 
pendant la guerre, une histoire d'une revolution qui cherchait ses marques et 
qui a bien failli les trouver a temps. C' est le merite de Serge Lambert d' avoir 
avant tout compris tout cela et de ne pas s' etre content€ de garder un ocil sur 
les bordiguistes et un autre sur Togliatti et Longo, de n'avoir fait une histoire 
ni de groupuscules ni d'appareils, mais celle d'un developpement revolution­
naire et d' un mouvement qui echappent largement a la chronologie et a la 
typologie classiques et qui constituent au fond un parcours rude et difficile au 
cours duquel une poignee d'apparatchiks, appuyes sur la puissance des 
armees alliees, Ont reussi a faire reculer la revolution italienne, remportant 
ainsi une partie decisive dans la lutte contre la revolution. 
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L'histoir~ de l'ltalie ace_ r?ndez-vou~ de l'histoire ne s'explique d'abord 
d~ns un pre~1er temps q~e s1 I ?n veut b1en co~prendre qu' elle obeit ici, du 
fait d~ l?ng regne du f~c1sm~, _a une sorte de 101 du developpement inegal et 
com~me d~ns_ le do~ame pohuq~e. C'es~ ~rati_quement en 1926 que le com­
mumsme 1tahen qume les senuers de I htstoue du communisme mondial 
pour s' enga~e~ dans. un no ~an 's land dans lequel le temps a suspendu son 
vol. ~e J?artl, mterdit de dro1t et de fait, est un parti marque de !'influence 
bord1gu1ste_, non ... pas a_u sen~ secta~re que prendra plus tard le mot, mais au 
~ens gauch1ste revoluuonnalfe qu1 peut caracteriser dans ce cas le courant 
~nfluence par Amadeo ~ordiga, _le vrai fondateur du P.C.I. Les hommes qui, 
a trav_ers quelques annees de pnson et de confino, voire une « survie » libre 
precaue, sont reste~ fide I es a ce communisme du milieu des annees vingt dont 
per~?nne ne s~ura1t contester que ses pulsions et son systeme d' idees sont 
e?uere':lent ~:mentes par la perspective revolutionnaire. D'un autre cote, ces 
revoluuonnalfes ont une « Mecque », la Moscou revolutionnaire qui a ouvert 
I~ cy~le da~s,. ~equel ils s' attendent a s' engager tot ou tard. Or Moscou et 
1 Umon sov1euque ont pour eux les couleurs de 1920-26. Ni les uns ni les 
autres, dans la plupart des villes et des villages, n' ont depuis des annees de 
ra~ports avec I' ~ppareil. Ils n' ont aucune idee de la fa~on dont l' hitlerisme est 
amv~ au pouvo~r app~ye sur la division entretenue par l'Internationale com­
mumste et l~s mvecuve~ sur le social-fascisme. Ils ont ignore l'epoque du 
Front Popul~ue, «.la_ m __ a~n tendue »aux catholiques ou aux chemises noires, 
la ~ollaboratton mm1stenelle. Laguerre d'Espagne n'a ete pour eux qu'une 
cro1sade de leurs bourreaux et de leurs ma1tres contre leurs freres ouvriers et 
p~ysans de la l?e?insule iberique. Ils ne savent rien des proces de Moscou, des 
cnmes du. staltmsme, pas grand-chose du pacte germano-sovietique et de la 
~ollaboratton pour l'Europe nouvelle entre Staline, Hitler et Mussolini. Mais 
1~s s~nt en . r __ e~anche ~ntres de plein pied clans la guerre de Hitler contre 
l Umon sovtettque et I Armee rouge - la leur, celle « des ouvriers et des pay­
sans ». 

Quoi d 'etonnant si ces hommes, des que la dalle fasciste se fendille et 
cra~ue sous ~'explosion de~ masses, reviennent vers les gestes et les symboles 
qu 1~s connatsscnt, la_ fa~c1ll~ et le t?arteau, le drapeau, l'etoile rouge, mais 
auss~ l~s mots et_ Jes t~stttuuons qui symbolisent pour eux la revolution, les 
comites et con~etls q ut sont pour eux des soviets, les formations armees qui 
sont des (( parttsans » ou__J'_« armee r<;mge » _d'ltalie ? Quoi d'etonnant que, 
clans la lutte_ ~o~tre le re_gime «. fasc1ste », ils s' en prennent avant tout aux 
gran~s propnetatres, aux mdustnels, aux gros commer~ants, banquiers, hauts 
foncuon!l~trcs, bref H~us ces hommes qui incarnent le fascisme mais aussi la 
bour~e?~ste, la pro~~1ete privee, l'oppression de l'homme par l'homme ? 
q.u~l? eton~ant qu ds reprennent spontanement, avant meme que la parole 
alt ete donnce aux armes, le langage de la lutte des classes et non celui de 
!'Union sacn~e ? 
, ... Bien entend.u, l'appareil stalinien n'a pas disparu. 11 s'est perpetue a 

I etranger, en exd, en France et a Moscou, pendant les annees 30 OU ii a 
durement combattu les oppositionnels, presque toujours pionniers du mou­
vement communistc, lcs cxcluant, voire les assassinant, comme en Espagne. 
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Les quelques centaines d'hommes qu'il a su conserver sont des« durs », trem­
pes clans les luttes fractionnelles, souvent lies aux riches du G.P.U., parfaite­
ment rompus aux tournants et aux palinodies, totalement disciplines. Quand 
la revolution italienne commence en 1943, ils sont revenus mais ne controlent 
rien encore. La plupart, infiltres et captures ou livres par les pays europeens oil 
ils avaient cherche refuge, se trouvent au confino oil ils reforment des noyaux. 
Ce sont eux evidemment qui sont capables d'exclure Terracini en 1943, bien 
apres le debut de la guerre germano-sovietique ... pour avoir denonce le pacte 
Hitler-Staline de 1939. Ce sont eux qui tentent de reconstituer l'appareil, 
jouant systematiquement les jeunes - qui sont coupes de la tradition 
revolutionnaire - contre les vieux qui l'incarnent, les intellectuels et petits­
bourgeois qui acceptent la collaboration avec les catholiques et les fascistes 
de~us, acclament « union sacree »et antifascisme, contre les ouvriers qui atta­
quent les patrons, les grands proprietaires, les prelats et veulent regler tousles 
comptes, celui de l' oppression de classe au premier chef. L' exemple le plus 
celebre est evidemment celui de Rome dont parle Serge Lambert : le P.C.I. va 
reconna!tre le groupe d'intellectuels , avec Ingrao, qui sortent des jeunesses 
fascistes, et repousser le vieux groupe ouvrier de Scintilla qui s' attache a cons­
truire des detachements de partisans rouges. 

L'histoire «du P.C.I. », c'est, a partir de 1943, le combat d'un appareil 
stalinien, amene de l'exterieur, pour coiffer d'en-haut le veritable parti, le 
parti reel, celui qui a survecu au fascisme et vit clans les quartiers ouvriers et 
les villages, pour le balllonner et imposer, par-dessus sa tradition « bordi­
guiste », une politique stalinienne de guerre a laquelle nulle tradition ne l' a 
evidemment prepare. 

L'un des merites exceptionnels du livre de S. Lambert est de nous faire 
comprendre que cet appareil, quelle que fussent la puissance de sa technique, 
la rigueur de sa discipline, la determination de ses executants, l' experience et 
la fermete contre-revolutionnaire de ses chefs, n'a trouve sa force que parce 
qu'il etait en Italie le fer de lance de la coalition internationale des« Allies ». 
Non seulement Palmiro Togliatti, avec son« discours de Saleme », qui sauve 
la monarchie, est,' en la circonstance, le porte-parole tant du gouvernement 
sovietique que du commandement interallie, mais c' est a des militants stali­
niens rompus en Espagne a la collaboration avec le G.P.U., comme Irving 
Goff, que l'O.S.S. demande les rapports de renseignements sur les syndicats 
et formations politiques qui rejettent en Italie du Sud occupee la subordina­
tion aux exigences des Allies ! 

* 
* * 

L' etude de Serge Lambert ne peut guere se resumer. 11 faut vivre avec lui, 
clans le detail patiemment reconstitue, les efforts de ces militants communis­
tes des villes industrielles du Nord qui a partir des communistes des usines et 
des quartiers constituaient leurs organisations publiaient Stella rossa, Ban­
diera rossa ou II Lavoratore, organes de combat de classe d'un communisme 
« revolutionnaire » parfois baptise « integral ». L' appareil en viendra a bout 
avec une enorme patience, combinant menaces, scissions, appels a l'unite, 

j 
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violence, corruption, parfois oblige, comme clans l'affaire napolitaine du 
« Montesanto », de reconstituer en partant de zero une organisation commu­
niste tout entiere passee sur des positions de cla.Sse et unifiant clans ses rangs 
to us les communist es, des bordiguistes aux trotskystes, en passant par les 
socialistes devenus revolutionnaires. Ce sont parfois des federations entieres 
qui se sont construites, notamment clans le Sud, en dehors de l' appareil et 
qu'il ne sera pas facile de soumettre a l'autorite centrale. 

C' est en fait la condition de l'Italie, en tant que puissance « ennemie » 
des« Allies »et« occupee »parses vainqueurs, qui va constituer, avec la pre­
sence des occupants, le principal atout entre les mains des« normalisateurs » 
qui veulent un P. C. contre la revolution et des organisations de masse patrio­
tiques. L' agent de renseignement Irving Goff s' indigne qu' on ait pu autoriser 
une organisation syndicale de plusieurs centaines de milliers d' adherents a 
posseder un journal qui exprime un point de vue qui n' est pas celui de 
l'Union sacree - et les syndicats seront unifies de force avec des dirigeants 
qui ne sont pas elus, mais designes par les partis de la Resistance, eux-memes 
comme on sait lies aux Allies et les representant comme leurs auxiliaires clans 
la conduite de la guerre. 

Comment ne pas comprendre non plus la veritable division du travail 
entre puissantes belligerantes et occupantes ? Ce sont les troupes de choc alle­
mandes qui viennent a bout par un massacre systematiquement generalise des 
combattants de cette Armee rouge romaine du « Mouvement communiste 
d'ltalie » qui hissait le drapeau rouge sur les edifices conquis et celebrait 
l'anniversaire de la revolution russe plutot que la Fere nationale. La dispari­
tion sous les coups de la Gestapo de chefs locaux radicalises ne peut pas erre 
non plus tenue pour un facteur negligeable clans une lutte oil chaque position 
compte. 

* 
* * 

En bon chercheur, Serge Lambert ne neglige aucune piste. C'est ainsi 
qu'il a soigneusement suivi celle des desaccords a l'interieur du P.C.I., au 
creur mcme de son appareil, comme ce que 1' on a appele l' « extremisme » de 
la federation turinoise du P.C.I.' par exemple, OU la prise a contre-pied de la 
direction du parti lui-meme par Togliatti lors de son ralliement a l'Union 
sacree derricrc le gouvernement de l'ex-hierarque fasciste Badoglio, reconnu 
par l'Union sovicti4ue et appuye par les Etats-Unis et la Grande-Bretagne. II 
n'a pas non plus neglige les rumeurs si souvent evoquees ou mentionnees par 
les journaux sur lcs conflits entre « militaires » et « civils », sue « le danger 
revolutionnairc » incarne par« les partisans rouges »et qui les aurait a certains 
moments dresses rnntre les politiciens civils. 

Sa rnnd us ion n 'est pas celle de tout le monde, mais elle est solidement 
argumentec. II est indfoiable que la resistance de la direction du « Nord » 
reflete, quoique de fa\on deformee, la pression des masses des grandes agglo­
merations industrielles qui, comme en Grece, ont forme les gros bataillons 
des premicn:s troupes armees. Mais cette pression s' exerce souvent clans un 
sens trcs particulier : les « (hefs », ici, ne tiennent pas a affronter leurs trou-

11, 
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pes, a leur faire enterrer les armes, ales desarmer, et redoutent les retours de 
baton contre les ordres intempestifs qui ouvriraient un risque d' erre debordes 
par leurs hommes. L'insistance avec laquelle un Luigi Longo souligne que ce 
soot seulement des « considerations exterieures » - entendons les exigences 
de l'lJ_.R.S.S. stalinienne - qui« empechent »le parti de prendre le pouvoir 
demontrent, non un desaccord avec la ligne dictee a ces cadres superieurs, 
mais la difficult€ qu'ils trouvent a son application. 

Quant a la pretendue opposition qui se serait produite entre chefs mili­
taires et chefs civils, elle ne releve, elle aussi, que de questions subalternes de 
prestige, de rivalites, de partage de pouvoir. Mais la question d' orientation, 
celle de savoir si le parti communiste et les formations armees tres nombreuses 
qu'il controle seront au service d'une «revolution» et d'une prise du pouvoir 
des travailleurs ou au service d'une reconstruction nationale dans la lutte con­
tre les Allies a ete tranchee bien avant. Ence sens, S. Lambert a parfaitement 
raison de souligner, non seulement que c'est sur le terrain politique que cette 
question a ete reglee, et en particulier par la victoire de l'appareil sur le 
« vieux parti », imposant la ligne du « nouveau parti » de collaboration de 
classes, mais encore que l'insurrection, par exemple, a ete corn_;ue d'un bout a 
l'autre par l'appareil comme une initiative preventive ... contre la revolution 
et que les plus ardents partisans de !'insurrection n'etaient pas en meme 
temps des partisans caches de la revolution mais au contraire ses adversaires les 
plus determines. 

La fa~on dont la premiere bataille politique a ete reglee, que ce soit dans 
les villes industrielles du Nord OU a Naples, dans les banlieues de Rome OU 

dans les unites partisanes, demontre en tout cas clairement, selon Serge Lam­
bert, que c'est devant l'autorite de l'U.R.S.S. en tant que pays de la Revolu­
tion que les communistes revolutionnaires d'Italie se sont inclines et que c'est 
le prestige de la Revolution d'Octobre, de la « transformation » et de la 
« construction socialiste »mis au service de la politique d'Union sacree, qui a 
permis le triomphe des forces materielles au service de la politique de la direc­
tion du P.C.I. Coupes des debats sur l'Union sovietique, ignorant des deve­
loppements de deux decennies, des tournants en epingle a cheveux, des pali­
nodies et des cabrioles du Comintern stalinien, les « vieux » communistes ita­
liens dans leur ensemble semblent meme avoir cru que Togliatti cherchait a 
leur imposer une politique opportuniste dans le dos de Staline lui-meme et 
avoir patiemment attendu que ce dernier, enfin informe, desserre le frein et 
le ba1llon qui leur avaient ete imposes en son nom ! Bien que les hommes de 
Togliatti aient parfois utilise - lorsque c'etait vraiment necessaire - l'assas­
sinat politique, ils ont reussi, la plupart du temps a s'en dispenser en prati­
quant la division et l' emiettement des critiques et adversaires de la ligne offi­
cielle dont la moindre faiblesse n' etait pas la foi absolue que tous gardaient 
en !'Union sovietique et l'homme qui semblait a l'epoque la symboliser. 

On comprend mieux alors que les troupes de Stella Rossa dont les archi­
ves gardent la trace de debats autour d'un texte de Trotsky, aient, dans leur 
majorite, rallie finalement le P.C.I., qu'elles avaient un instant numerique­
ment surclasse a Turin, sans pour autant avoir eu a livrer un conflit marque 
par de nombreux affrontements physiques. On comprend aussi combien 
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apparaissait faible la position « neutraliste » ou « defaitiste » des bordiguistes 
de ligne directe attaches aux theses de Prometeo - et done certains finirent, 
eux aussi, dans l'union sacree. 

Dans un article de ce meme numero, Serge Lambert tente de retracer 
l'histoire des trotskystes italiens, leur tentative de constituer a la fin de la 
guerre une section de la rye Internationale et le cinglant echec qui s' ensuivit. 
Le contraste est saisissant ici avec I' organisation des trotskystes fran~ais. Nulle 
part comme en Italie n' existent autant de groupes armes ou non, ouvriers sur­
tout, qui soient dresses consciemment contre la politique qui leur est dictee 
par le parti communiste. Nulle part ces militants n' ont ete aptes a constituer 
de telles forces, groupes ouvriers autour d'un _journal, groupes militaires capa­
bles d'initiative, de defense et de harcelement, rayonnement politique capa­
ble de concurrencer serieusement, parfois d' eclipser totalement celui du parti 
officiellement lie a Moscou. Jamais non plus effondrement ne fut plus total : 
bordiguistes comme Bordiga, anciens bordiguistes comme Enrico Russo, com­
munistes d' opposition comme Libero Villone, vieux trotskystes entres dans le 
P.S.I. comme di Bartolomeo, trotskystes tout court comme Nardini, tous pre­
sentent le meme bilan, totalement negatif en ce qui concerne la construction 
du« parti revolutionnaire » qu'ils ambitionnaient d'opposer au P.C.I. Aucun 
n'a ete capable, meme dans une faible mesure, de donner de l'Union sovieti­
que et de la politique stalinienne une explication qui, sans faire de leurs inter­
.locuteurs les ennemis de l'U.R.S.S. en elle-meme, les amenat a ne pas croire 
ses dirigeants sur parole et a faire de I' attitude a I' egard du premier pays entre 
dans la revolution la pierre de touche de la rectitude politique. 

* 
* * 

Serge Lambert raconte que Togliatti, retour d'Union sovietique, apres 
avoir lance le« tournant de Saleme», se rendit a Naples et qu'une de ses pre­
mieres renrnntres fut avec le veteran ex-bordiguiste Russo, l'ancien chef de la 
colonne Leoine du P.O.U.M. et dirigeant, avec Nicola di Bartolomeo, de la 
nouvelle (entralc syndicale independante, la G.G.L. II l'aborda amicalement, 
lui dit qu' ii ne partageait passes positions mais comprenait ses critiques : la 
place de Russo ctait au parti communiste OU il jouirait toujours du droit 
d' avoir des divergences et de les exposer. 

Nous abordons ici une question que Serge Lambert ne traite pas en elle­
meme ma is qu' ii touche a plusieurs reprises. Bien entendu, la position de 
Togliatti ne s'cxpliquait pas par un quelconque « democratisme » ou « libera­
lisme », un atta(hcment particulier aux droits des vieux militants du parti ou 
au fonctionnemt·nt de la democratie de parti a Naples. Mais Russo etait un 
dirigeant rcrnnnu d' une panic du proletariat napolitain contre lequel plu­
sieurs operations avaient echoue et qui conservait une reelle influence. L' €car­
ter ne pouvait sc faire qu'avec son consentement ou au prix d'une dure 
bataille oil ks protagonistes laisseraient tous des plumes. Palmiro Togliatti 
commen~ait donr par negocier. 

Russo refusa. Mais clans le meme temps, son compagnon dans la scission 
de Montcsanto, l'avocat Mario Palermo, acceptait de revenir au parti et ... 
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recevait un portefeuille ministeriel. Les propositions du P.C.I. emietterent le 
front de ses adversaires, ne leur laisserent finalement aucun bastion et les dis­
penseren~ m~me,. au bout d~ compte, d'avoir a liquider physiquement des 
hom~es 1soles qu.1 ne comptaient_Plus clans la lutte. Dans le meme temps, au 
maqms, dan~ les JOUtnees de la Liberation et les mois qui suivirent, les hom­
mes des servi~e~ secrets du ~.C.~. 1!1e~taient apparemment moins de gants 
avec les opposmonnels fran~ais, hquidaient d'abord et ... negociaient ensuite. 

Serge ~am~e!t s~ggere un~ :xplic~ti~n pour ce phenomene qui est apres 
to~r un trait distmcuf du stahmsme itahen par rapport au stalinisme fran­
~a1s .= une plus grande aptitude a supporter la contradiction, a accepter la dis­
cuss10n, une plus grande souplesse vis-a-vis de 1' opposition interieure, des 
mocur~ apparemment moins rigides et plus « democratiques ». II ne s'agit 
pas, b1en entendu de suggerer que le P.C.I. « nouveau» construit comme il 
le fut, ~n opposi~ion a la ~ase ouvriere revolutionnaire du parti d~ temps de 
Gramsci et Bordiga, aurait, a une date indeterminee - la dissolution de 
!'Internationale communiste ! -, rompu ses liens avec Moscou et cesse d'etre 
un P3;1'ti « stalinien » comme l'etait a l'epoque le parti communiste fran~ais. 
Ou. bien supposer que le« nouveau parti » de Togliatti avait ete ainsi cons­
trmt .d' emblee clans la substa!lc: nouvelle qui en faisait un parti « eurocom­
mumste » avant la lettre. Ams1 se trouveraient rehab iii tees en matiere de 
science politique la transubstantiation et la recherche de la pierre philoso­
phale p~rmettant de changer la n~ture des partis - ce que font d'ailleurs 
tous les 1ours clans leurs commentaires des gens consideres comme serieux et 
specialistes de la politique italienne. 

E!1.realite, clans la capacite du P.C.I. a regler ses problemes internes et les 
oppOSltlOnS SU! Sa gauche par d' autres methodes que }es mitrailletteS OU le 
matraquage simple, nous avons un reflet accidentel, mais significatif 
-: « effet pervers » disent les specialistes - de I' application au P.C.I. de la 
101 de Marx sur le developpement inegal et combine. Une comparaison avec le 
P.C.F. permettra d'utiliser et d'illustrer cette notion. 

La construction de l'appareil du P.C.F. jusqu'a la fin de la Deuxieme 
~u~rre M?ndiale s' est ~ai.te de fa~on continue, sans interruption durable ni 
vemables a-coups. Les dmgeants du P.C.F. a cette epoque, comme ses princi­
paux cadres. sont des ho~mes generalement gagnes a l'epoque de la tactique 
ultra-gauchtste et sectaue de la fin des annees 20 appelee « classe contre 
clas~~ ». Ce sont les memes qui ont, sans transition, preconise et soutenu la 
pol~ttqu~ du Front populaire et du Front fran~ais, appele a !'union nationale 
ant~-~asc1ste, avant d'assurer que le pacte Hitler-Staline etait un geste de paix 
pos1tif contre les « fa_uteurs de guerre »allies, avant de se retrouver au premier 
ra~g des propagand1.stes de la« grande guerre patriotique ». 11 n'y a pas de 
faille clans la [ormauon d~ ce~ appareil, pas de manque, pas de trou beant, 
aucune solution de contmuue entre les generations. L'homogeneite de 
l'appareil ~st telle 9u'il reagit presque automatiquement et se montre en 
toute occasion parfaitement apte a reagir contre les pressions de l' exterieur le 
mouve~ent des masses et ~out risque de debordement. L' em prise de ~et 
appared est totale sur le part1 comme l' est clans les annees 44-45 celle du parti 
sur la classe ouvriere et des milieux comme !'intelligentsia. Dans cette 
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mesure, il n'a aucun besoin de prendre des gants avec des opposants qui sont 
de toute fa~on des individus plus ou moins isoles, marginalises des le depart. 
Plus tard, il n'y a, pour lui, aucune difficult€ a exclure, calomnier, persecuter 
sans autre forme de proces, tout opposant, critique ou susceptible de l'erre. 
Pour lui, la democratie est un luxe inutile. 

En revanche, le P. C. italien se trouve place clans les annees de guerre 
clans une proposition tres precaire. Sa phalange « espagnole », son appareil 
rompu a tout, represente une classe d'age, d'hommes qui avaient l'age de 
combattre en Espagne et d' emigrer avant. Ce n' est que peu a peu qu' il peut 
selectionner, trier, clans la jeune generation militante les hommes qui vont 
ensuite manifester leur fidelite inconditionnelle clans l' alliance avec De Gas­
peri et I' admiration pour Tito, clans la haine de Tito et la denonciation de 
De Gasperi, clans la guerre froide comme clans la coexistence pacifique, avec 
Staline comme avec Khrouchtev. 11 faut chaque fois composer, discuter, divi­
ser, gagner du temps. 11 lui faut savoir convaincre et menacer, cajoler aussi 
bien que frapper. Aucun coup en tout cas n'est gagne d'avance. Ainsi l'appa­
reil du P.C.I. est-ii, des la constitution du « nouveau parti », en possession 
d'un arsenal extremement varie et notamment d'une souplesse tres grande 
clans le domaine de la lutte contre les opposants de l'interieur et les adversai­
res de gauche. C'est au fond la faiblesse du P.C.I. ace moment decisif de son 
histoire qui lui permettra beaucoup plus tard de jouer aux moindres frais le 
« democrate » et de « recuperer » beaucoup plus facilement des mouvements 
critiques et contestataires. L' explication historique suggeree par Lambert ne 
vaut-elle pas mieux que I' explication metaphysique proposee par les specialis­
tes reconnus ? 

* 
* * 

Les historiens britanniques Bornstein et Richardson ont donne clans leur 
histoire des trotskystes britanniques pendant la guerre (War and The Interna­
tional) dont nous aurons a rendre compte prochainement de larges extraits 
des souvenirs de trotskystes britanniques, notamment de Charles van Gelde­
ren et de leur contact avec ce mouvement ouvrier italien si surprenant parce 
qu'il n'avait pas de passe recent ! De I' image d'Epinal que chacun s'est plus 
ou moins formee de ce passe italien tout proche encore et si mal connu, se 
degagent des figures du mouvement ouvrier d'un interer et, pour certains au 
moins, d'une envergure exceptionnelle. C' est le cas, par exemple de Themis­
tocle Vaccarella, cadre de base du P.C.I., inspirateur de Stella Rossa et vrai­
semblablement abattu par les services speciaux. C'est le cas des freres Vene­
goni, de Legnano, de !'admirable phalange de militants du MC. d'I. romain 
et de leur Armee rouge. C' est le cas du philosophe Libero Villone, un des 
hommes de Montesanto passe au trotskysme. C' est le cas de Nicola di Barto­
lomeo, vieil emigre bordiguiste passe au trotskysme, compagnon de Molinier, 
bien connu en Espagne clans le P.O.U.M. sous le nom de Fosco et reconstruc­
teur en Campanie du mouvement ouvrier et du parti socialiste clans lequel il 
avait pratique l' entrisme a titre individuel a sa liberation du confino. C' est 
enfin et surtout l' extraordinaire personnage campe par Enrico Russo, dont on 
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peut regretter que les historiens lui aient porte si peu d'interet tout en ne 
!'ignorant pas totalement ce qui permet d'emettre des conjonctures sur les 
raisons de leur silence. 

Ne a Naples en 1895, Russo avait rejoint lesJeunesses socialistes a 15 ans, 
le parti a 16. Son intelligence lui valut pendant la guerre une promotion au 
grade de lieutenant d'infanterie. Revenu mutile, de nouveau ouvrier metal­
lurgique, il etait en 1917 secretaire de la FIOM de Naples, le syndicat des 
metaux et polemiquait contre la politique de scission prematuree de Bordiga 
a laquelle il preferait la conquete du parti socialiste. Leader des partisans de la 
me Internationale a Naples apres Livourne clans le parti de Serati, il rejoint le 
P.C.I. en 1924, est secretaire de la Bourse du Travail de Naples en 1925, res­
ponsable de la C.G.L. de Campanie OU il dirige une greve enerale contre la 
vie chere. Secretaire du parti en Campanie en 1925, il emigre en France sur 
decision du parti, entre au comite central, devient secretaire general des grou­
pes communistes de la region parisienne, obtient de leur congres en 1928 
!'approbation d'une plateforme proche de celle de !'Opposition de gauche. 
Meme decision, meme vote apres I' intervention de Thorez qui annule la deli­
beration. Meme intervention avec I' intervention de Dimitrov. Finalement les 
groupes communistes italiens de France sont dissous et reorganises : Russo 
n' est pas exclu, mais n' est pas repris. Le voila seul. Pas pour longtemps : il 
rejoint avec ses amis la Fraction de gauche, la represente meme sous le nom de 
Candiani clans le bureau international de l' Opposition de gauche. 11 rompt 
avec la Fraction quand celle-ci declare sa position de defaitisme revolution­
naire clans la guerre d'Espagne. Lui, il est parti combattre et il commande 
militairement la colonne Unine, des volontaires etrangers du P.O.U.M. 
Refugie en France avec la defaite, intern€ a Saint-Cyprien, il est livre par 
Vichy aux autorites fascistes, condamne a 5 ans. Libere en septembre 1943, il 
redevient, apres presque vingt ans, secretaire de la Bourse du Travail de 
Naples qu'il contribue a reconstituer, secretaire general meridional de la 
C.G.L. et membre influent du P.C. de« Montesanto ». Confirm€ par le con­
gres de Saleme de la C.G.L., il devient directeur de Battaglie sindicali, orga­
nise et dirige greve et manifestation du 4 mars 1944, en pleine guerre. Bien 
entendu, cible du P.C.I., abandonne par le P.S.I., il doit reculer. On le 
retrouve clans le P.S.D.I. ou il tente d'animer un courant de gauche. On 
trouve sa signature en 1960 au bas d'un manifeste en faveur du syndicalisme 
lutte de classes. Nous savons seulement qu'il est mort en 1973. 

Ce que Serge Lambert a decouvert de lui suffit en tout cas pour que nous 
puissions affirmer que la vie de Russo fut une vie exceptionnelle de militant 
communiste exemplaire, toujours fidele a sa classe et a sa conscience, jamais 
effleure par la tentation stalinienne qu' il combattit pendant des dizaines 
d' annees comme il combattit la bourgeoisie italienne. Russo est, pour le 
moment, un inconnu dans la classe ouvriere italienne et clans la jeunesse. Cer­
tes. Mais cet oubli ne sera pas eternel. Nous savons que le mouvement retrou­
vera l'un de ceux qui furent de ses ancerres les plus honorables et qu'il lui ren­
dra la place qui est sienne. Ce n' est pas le moindre merite de la these de Serge 
Lambert que d' avoir prepare des rehabilitations de cette dimension et de cette 
portee, en contradiction avec des proces qui se deroulerent un peu 
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partout, mais qui tous, comme les trois les plus celebres, avaient ete juges a 
Moscou. 

NOTE 

1. S. Lambert, Tradition revolutionnaire et «Nouveau Parti » en Italie (1942-1945), These 
Grenoble, 1985. 



DOCUMENTS 

Domenico Sedran (Adolfo Carlini) 

Memoires d'un proletaire revolutionnaire 

Nous publions ici des extraits traduits de l'italien par Antonella 
Marinosci-Durand des memoires du militant italien Domenico Sedran parus 
clans Cn'tica comunista. En raison de l'ampleur du texte et de la place limitee 
dont nous disposons, nous avons du, bien que ce choix nous a ete difficile, 
resumer certains passages, qui apparaitront en italique clans le texte. Nous 
avons decide de ne conserver integralement que les extraits qui portent direc­
tement sur l'activite politique militante de D. Sedran et sur les jugements 
politiques qu'il a portes tout au long de sa vie d'ouvrier revolutionnaire. 
Notons enfin que, lorsque nous le citons clans les resumes, ses expressions sont 
mises entre guillemets. 

* 
* * 

Domenico Sedran est ne en 1905 dans le Fn'oul de parents metayers. 
Dans cette famille d'une « bonne dizaine d'enfants », « on ne voyait jamais 
un sou». Aussi, en mai 1922, apres avoir vendu une bete pour payer le 
voyage, D. Sedran quitte l'Italie pour /es mines du Luxembourg. II s 'arrete 
en chemin pour travail/er dans la region de Verdun. Pendant l'hiver 1924, ii 
se rend dans la region pansienne, a Sannot's, OU ti est menuisier. Un an plus 
tard, a/ors qu 'ti travarlle dans une usine de chemin de fer, a Nanterre, ti entre 
au parti commumste, dans /es groupes de langue italienne, ou ti prend le 
pseudonyme de Carlini. 

Travaillant et habitant a Paris, j 'ai ete amene a frequenter un milieu 
antifasciste, plus vivant et plus cultive. Ce fut surtout le cas clans l' organisa­
tion communiste de langue, clans laquelle existait encore la tendance bordi­
guiste qui s' opposait par la critique a la tendance togliattienne et stalinienne, 
laquelle etouffait toute discussion interne sous pretexte de discipline. 

Dans les heurts a l' interieur du parti avec la ten dance bordiguiste, 
j 'etais, clans un premier temps, avec la majorite contre les bordiguistes. Puis 
je connus les ecrits de I' Opposition russe et de Trotsky, dont on publia a Paris, 
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grace a l'avocat russe Boris Souvarine 1, le Cours nouveau, la Declaration 
des 83 et la Plate-forme de /'Opposition russe. Quand je lus ces trois docu­
ments de !'Opposition, je n'eus plus aucun doute sur la justesse revolution­
naire et marxiste de I' Opposition par rapport au bureaucratisme stalinien qui 
usurpait la democratie interne du parti en etouffant toute discussion. Le 
P.C.I. clans I' emigration envoyait des ouvriers a Moscou, et, de preference, 
ceux qui avaient connu les prisons fascistes, pour rendre leur temoignage plus 
credible a leur retour. Ce fut le cas d'un certain Fugazza, un Milanais. A son 
retour a Paris, apres avoir passe uncertain a Moscou, il vantait les merites de la 
bureaucratie stalinienne et disait que les opposants au stalinisme etaient des 
vendus et des traitres du socialisme. Le communiste triestin Caligaris 2, qui 
passa six ans clans les prisons fascistes et qui fut envoy€ a Moscou en 1932 pour 
divergences politiques avec le parti, n'en est jamais revenu. 

En fevrier 1928, la police franfaise arrete Sedran dans unbar ou se ren­
contrent des antifoscistes de toutes tendances. II est expulse de France avec 
quatre de ses camarades. 

Nous sommes arrives en Belgique et la Bourse du Travail se chargea de 
nous trouver du travail. Cependant, les arrestations des opposants au stali­
nisme commen~aient en Russie. Dans l'Internationale, les staliniens se con­
tenterent d' exclure tous ceux qui ne pensaient pas conformement a la bureau­
cratie stalinienne. En 1928 a Bruxelles, clans une assemblee du groupe de lan­
gue a la Maison des traminots, un representant du P.C.I. (je ne me souviens 
pas s'il s'appelait Nicoletti 3) fit un bref expose sur les divergences politiques 
en Russie entre le stalinisme et !'Opposition. A l'assemblee, il y avait aussi 
Mario Montagnana 4, beau-frere de Togliatti, qui nous lan~ait des regards 
meprisants a nous, opposants, et proferait des paroles encore plus meprisantes 
a l'egard de Trotsky et de !'Opposition russe. On passa au vote. Ainsi nous 
fumes trois a etre exclus du P.C. : moi, un ma~on de Come, Consomi, et un 
Espagnol qui par la suite fut hospitalise clans un sanatorium. [ ... ] Nous etions 
alors en pleine periode du« social-fascisme », dont le theoricien clans !'Inter­
nationale etait le Hongrois Varga 5. 11 avait etabli que la situation en 1928-29 
etait revolutionnaire. Dans les ecrits de la me Internationale on pouvait lire 
qu 'il y avait partout des milliers de greves et on decretait qu' on devait faire 
des manifestations de rue clans chaque ville le 1 er aout de chaque annee. Le 
mot d' ordre etait de crier et de proclamer : « Les Soviets partout » 6. Dans le 
cortege de manifestants a Bruxelles, nous n' etions meme pas un millier. 11 y 
avait plus de policiers qui nous surveillaient que de manifestants. 

Quand le tribunal special fasciste condamna pour la premiere fois en 
1929 le communiste triestin Gortan 7 a etre fusille, le lendemain soir a 
Bruxelles eut lieu une manifestation de protestation devant l' ambassade fas­
ciste italienne pendant laquelle on entendit la police tirer des coups de feu. 
De meme en 1929 eut lieu un grand meeting pour protester contre l'assassi­
nat d'un antifasciste a la frontiere alors qu'il rentrait de Suisse, sur lequel la 
police fasciste disait avoir trouve des plans pour des actions terroristes. Un 
avocat fran~ais ainsi qu'Ignazio Silone (auteur de Fontamara et de Le pain et 
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le vin) prirent la parole. La police m'arreta a la sortie de ce meeting, me 
demanda mes papiers, puis m'amena a la lumiere d'un reverbere et prit note 
de mon nom ; puis on me rendit ma carte d'identite. Moins de dix jours 
apres, je fus convoque au commissariat de police, ou l' on me communiqua 
que sur ordre de la« surete nationale », j'etais prie de quitter la Belgique sous 
huitaine, sous pretexte que j'avais participe a un meeting anarchiste. On me 
reprit ma carte d' identite, et je ne protestai meme pas, car cela n' aurait servi a 
rien. Je m'adressai a mon syndicat du Bois, qui reussit a prolonger de quel­
ques mois mon sejour en Belgique. 

A Bruxelles, un camarade indique a Sedran comment franchir c/andesti­
nement la frontiere, et ii regagne Paris au petit matin du 1er Janvier 1930. 

]'allai au Secours rouge, qui me donna quelques 30 francs. Un jour, un 
permanent du Secours, sachant le milieu que je frequentais, me demanda si, 
clans ce quartier de Paris (le Xie arrondissement), on critiquait la politique du 
parti. Je lui repondis que oui et que j'etais d'accord avec les critiques : ainsi 
par la suite quand je me rendis au Secours rouge, on me repondit que les 
fonds du Secours etaient epuises. 

Apres quelques mois, je ne pouvais m'installer a Paris, et des camarades 
bordiguistes me donnerent l'adresse de camarades a Lyon. En 1930, je re~us 
de Paris le mensuel La Ven.ti' en langue italienne que publiaient les trois 

· exclus du comite central du parti communiste d'ltalie. Dans le premier 
numero, outre les articles des trois - Blasco, Santini et Leonetti s - qui 
expliquaient leurs divergences sur le social-fascisme et les autres questions de 
l'histoire du mouvement ouvrier italien, on trouvait un long article de 
Trotsky sur la situation italienne et les taches qui en decoulaient. Repondant 
aux bordiguistes qui etaient a l' etranger et qui affirmaient clans leurs derniers 
ecrits qu' on passerait en ltalie directement de la chute du fascisme au com­
munisme, Trotsky expliquait qu' en Russie quand le tsarisme s' ecroula sous la 
poussee revolutionnaire des masses pendant la revolution de fevrier 1917' le 
parti bolchevique n'avait pas pu se mettre tout de suite a la tete des masses, 
parce qu'il etait disperse en Siberie, en prison ou en exil, et qu'il en serait 
done de meme en Italie oil on connaitrait une periode democratique plus ou 
moins longue comme cela s'etait passe en Russie. 

De Lyon ou ti travai//e toujours comme menuisier, D. Sedran se rend en 
Corse ou ii espere obtenir une carte d'identite qui le mettrait enfin en regle 
avec la police franyaise. Mais le document qu 'ti obtient ne /ui donne pas droit 
a travail/er dans /'industne. De re tour a Lyon six mois plus tard, zf a de nou­
veaux de me/es avec la prefecture. En 1931, if va a Marseille ou if travaifle dans 
une usine meta//urgique puts dans une entrepnse de fabn'cation de meubles. 
Sa situation au regard de la loi est toujours aussiprecaire, ce qui ne /'empeche 
pas de poursuivre son activite mi/itante. 

Apres la defaite de la classe ouvriere allemande en 1933, avec l'avene­
ment au pouvoir de Hitler, on organisa a Marseille une manifestation au con-
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sulat hitlerien' pour protester contre la condamnation a mort de quatre 
ouvriers d' Altona, qui avaient participe aux actions revolutionnaires des spar­
takistes a la fin de la guerre de 1918. Nous avons ete une demi-douzaine de 
manifestants a erre embarques au commissariat de police le plus proche, mais 
nous avons ete relaches apres !'intervention d'une personnalite de gauche (je 
crois qu'il s'agissait du maire social-democrate). 

Je me rappelle que, quelques jours apres la prise du pouvoir par Hitler, 
L 'Humanite, organe du P.C.F., a publie un dessin representant un fantome 
avec une faux clans les mains et entoure de cranes gisant sur le sol, a la 
maniere des figurines religieuses ; en legende on pouvait lire que les jours de 
Hitler etaient desormais comptes, et qu'il ne lui restait pas beaucoup de 
temps pour rire. On pouvait lire en outre que d'ici deux mois, on n'enten­
drait plus parler de Hitler parce que les ouvriers social-democrates, apres la 
trahison de leurs chefs, viendraient renforcer les rangs du K.P.D. Trotsky, au 
contraire, quelques annees avant la prise du pouvoir par Hitler, clans son livre 
Et maintenant ? appelait la classe ouvriere allemande au front unique avec les 
partis socialiste et communiste contre Hitler, l'avertissant que si Hitler prenait 
le pouvoir, il passerait alors comme un tank meurtrier sur son crane et sa 
colonne vertebrale. 

D. Sedran change a nouveau de travail, employe a/ors a la demolition de 
grands vozfiers dans le port de Marseille. A1Tete et accuse de fabn·cation de 
fausses cartes d'identiti', ti passe un mois en pnson avant que la police /ui 
notifie son expulsion. JI maquifle a/ors son livret de travail afin de se faire pas­
ser pour un ouvrier franfais et est embauche comme toupzste aux chantiers 
navals de La Seyne. Cinq mois plus tard, ii e;st a nouveau a17'eti', et la police 
lui intime /' ordre de quitter la France dans /es huit jours, ordre auquel zl 
n 'obtempere pas. 

De retour a Marseille, qui est la deuxieme ville de France, j'etais au cho­
mage et les camarades du groupe de Marseille me deleguerent comme repre­
sentant a la conference trotskyste nationale qui eut lieu a Paris en 1935.J'y fis 
la connaissance du camarade Blasco, qui s' exprima longuement sur la situa­
tion internationale ; je crois que le camarade Leonetti etait egalement pre­
sent. Le camarade Blasco m'invita a parler de la situation de notre organisa­
tion de Marseille. Les camarades indochinois presents a la conference et que 
j 'avais conn us a Marseille m' inviterent a dejeuner avec eux clans un restaurant 
chinois de luxe. Je me suis alors demand€ : « Alors c'est a mon tour mainte­
nant de manger le riz a la chinoise avec des baguettes ? » 

Sedran raconte a/ors son retour a Marseille. 

Les elections de juin 1936 porterent au pouvoir le Front populaire et le 
socialiste Leon Blum. Avec cette victoire electorale de la gauche, des greves 
spontanees se declencherent clans les grandes usines et ce fut un veritable 
deferlement avec la greve generale de la production et des transports. Avec 
cette lutte de classes, les travailleurs Ont arrache a la classe patronale les 
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40 heures hebdomadaires sans diminution de salaire ainsi que quinze jours de 
conges alors qu'ils n'avaient qu'une semaine auparavant. 

Lorsque nous avons repris le travail apres la greve, mon patron m'a dit 
que la greve lui avait fait perdre beaucoup de clients, qu'il n'y avait pas assez 
de travail pour tout le monde, et qu'il serait oblige de licencier. Le comite de 
greve repondit au patron qu'on ferait 35 heures par semaine pour eviter les 
licenciements. Apres la greve, rentrant a l'usine dans les derniers, je fus sou­
dain frappe par le chauffeur du patron d'un coup de the dans I' estomac. Des 
ouvriers vinrent nous separer. J e crois que le chauffeur avait ete pousse par le 
patron parce que pendant la greve j 'avais colle dans I' usine une affiche de 
I' organisation trotskyste qui disait, en reponse a la presse bourgeoise, qu'il 
etait juste que la classe ouvriere et les minorites revolutionnaires conspirent 
contre l'Etat bourgeois meme si le Front populaire etait au pouvoir en colla­
boration avec le capitalisme. 

En aout 1936, je partis de Marseille avec un petit groupe d' antifascistes 
pour l'Espagne revolutionnaire. A Perpignan, derniere ville fran~aise, nous 
rencontrames d'autres groupes venant d'ailleurs. Nous nous mimes en route a 
pied sous un long tunnel des Pyrenees. Au premier village espagnol, a Port­
Bou, nous avons pris le train pour Barcelone. Les paysans qui travaillaient les 
terres devenues leur propriete nous saluaient en levant le poing. Arrives a Bar­
celone, les trotskystes, les bordiguistes et les maximalistes se rendirent a 
l'hOtel Falcon ou il y avait deja une demi-douzaine de trotskystes italiens qui 
avaient participe a la journee revolutionnaire du 19 juillet 1936, pendant 
laquelle, dans les trois-quarts de l'Espagne, triompha le mouvement popu­
laire antifasciste. Le groupe des trotskystes italiens qui avait participe a cette 
journee etait compose de Di Bartolomeo, Napolitain, qui etait delegue aux 
etrangers aupres du P.O.U.M., Lionello Guido, de Chioggia, Placido Magre­
viti, Sicilien, et Pino et Piero, Milanais. 

A la caserne Unine, nous nous sommes entra!nes pendant une semaine 
en attendant notre fusil et cinquante cartouches pour monter au front. A 
l'hotel Falcon, les discussions politiques se poursuivaient au sujet de notre 
demande d'adhesion au P.O.U.M., avec droit de fraction. Le camarade 
Di Bartolomeo nous donna la reponse, indiquant que le P.O.U.M. refusait le 
droit de fraction. C' est pendant ces journees que nous avons lu dans La 
Batalla, organe du P.O.U.M., un petit communique sur les proces de Mos­
cou, presque sans aucun commentaire. 

Ainsi nous sommes partis pour le front, une colonne de 400 miliciens, 
espagnols pour la plupart, meme si la colonne fut appelee « colonne interna­
tionale du P.O.U.M. ». Outre les multiples nationalites, de nombreuses ten­
dances politiques etaient egalement presentes : pivertistes, brandleriens, bor­
diguistes, trotskystes, maximalistes, sneevlitiens (que leur depute, le hollan­
dais Sneevliet 9, salua au moment du depart pour le front). 

A l'aube, nous etions environ deux cents miliciens, a tenir la route de 
Casetas de Quincena, entre Huesca et Estrecho Quinto. Par la suite nos 
actions consisterent a elargir notre territoire. C' est pendant ces actions que 
moururent courageusement le secretaire de la Jeunesse communiste du 
P.O.U.M., Pedrola, ainsi que le secretaire du groupe trotskyste de Marseille, 
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Robert de Fauconnet 10. 11 y avait des morts et des blesses presque chaque 
jour. Une nuit ou j'etais de garde, presque au lever du soleil, je vis quelqu'un 
a une certaine distance qui agitait quelque chose de blanc.]' ai moi aussi agite 
mon mouchoir en criant : « Adelante, venga ». C' etait un soldat avec un 
mouchoir sur sa bafonnette, qui passait de notre cote. Un jour l'ennemi con­
centra des feux croises venant de deux cotes opposes, Huesca et Estrecho 
Quinto. Heureusement pour nous, beaucoup d'obus de 155 n'exploserent 
pas. Le commandant Piquer donna l' ordre a des paysans de creuser une fosse 
carree, ou je vis enterrer, entre autres, deux camarades fran~ais qui venaient 
tout juste de rejoindre le front. Un milicien, pied noir d' Algerie, Gaston, qui 
avait fait la guerre de 1914, dit que ce bombardement equivalait en violence 
aux bombardements destines a prendre une position. Et en effet, a la fin du 
bombardement, les phalangistes s'approcherent de notre position avec un 
drapeau blanc en tete du groupe. Etant donne qu' ils avaient des armes, le 
camarade Enrico Russo, bordiguiste napolitain dissident, qui etait chef du 
groupe de la route de Huesca, donna l' ordre de tirer. Les phalangistes emme­
nerent avec eux un autre camarade pied noir d' Algerie, Berenguer, alors 
qu'un journaliste du P.0.U.M., qui s'etait rendu compte de la feinte des 
phalangistes, reussit a faire marche arriere. 

Je me rappelle qu'un jour nous avons tenu une reunion du groupe 
trotskyste pour savoir pourquoi notre correspondant de Barcelone n' avait plus 
donne signe de vie apres que nous etions partis pour le front. Nous etions tous 
assis autour d' un trou creuse par une bombe, et a cause de notre inexperience 
de la guerre et de notre imprudence, nous avons ete vus depuis Estrecho 
Quinto ; tout a coup nous entend!mes le sifflement des obus qui, par 
chance,raterent leur cible. 

Cela faisait un bon mois que nous tenions cette position et etant donne 
que leurs efforts pour nous deloger etaient vains, les militaires fascistes aban­
donnerent leur position d'Estrecho Quinto, fuyant une nuit le long de la 
montagne de I' Aragon et laissant une vingtaine de soldats prisonniers, six 
canons et une dizaine de mitrailleuses hors d'usage. 

Le front d'Estrecho Quinto tombe, je revins a Barcelone avec une bonne 
partie des internationalistes pour une dizaine de jours. C' est par lettre ouverte 
que notre groupe demanda a nouveau au P.O.U.M. son adhesion toujours 
avec le droit de discussion et de fraction. La reponse du P.O.U.M. ne fut pas 
longue, elle fut meme tres breve. On nous disait que la condition de notre 
adhesion etait que nous repudiions ouvertement toutes les calomnies dites et 
ecrites par le secretariat de la IVe Internationale contre le P.O.U.M. La lettre 
de reponse portait la signature d' Andreu Nin 11. 

Nous avons remis ces quatre lignes du P.O.U.M. a un camarade beige de 
la jeunesse socialiste qui avait ete blesse, afin qu'a son passage a Paris il les 
donne au secretariat de la IVe Internationale. Je ne sais pas si Trotsky ou le 
secretariat de la 1ve Internationale Ont repondu au P.O.U.M. On demandait 
de quelles calomnies il s'agissait ou et quand, et de bien les preciser. 

Je crois que les dirigeants du P.O.U.M. ne voulaient pas passer pour des 
trotskystes. En fait, ils ne l' etaient pas. Si I' on fait un peu d'histoire sur la for­
mation de ce parti, on comprend tout de suite pourquoi le P.0.U.M. ne pou-

! 
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vait pas etre le parti guide de la revolution espagnole. Maurin 12 a ete exclu, 
en meme temps que Arquer 13 et d'autres, de la me Internationale en 1928, 
comme tendance de droite. A la suite de leur exclusion. ils fonderent un parti 
appele Obrero y campesino 14, principalement en Catalogne et clans les Hes 
Baleares ; leur ideologie de droite, parlementaire et reformiste, fusionna par 
la suite avec les groupes de gauche de Nin et Andrade 15, prenant le nom de 
Partido obrero de unificacion marxista. 

Andreu Nin a ete secretaire des syndicats rouges a Moscou et a ete 
expulse en tant qu'opposant de gauche en 1930. Apres le congres de fusion 
entre les deux tendances de droite et de gauche, le P.O.U.M. a presque tou­
jours ete domine par la tendance de droite. Meme sur le plan syndical, le 
P.O.U.M. cohabitait, clans un petit syndicat catalan comptant 50 000 
adherents 16, avec les socialistes qui ne valaient guere mieux que nos partisans 
de Saragat 17, alors que le syndicat anarcho- syndicaliste, fort d'un demi­
million d'adherents, domina toutes les greves, se donnant meme une tradi­
tion revolutionnaire. Les marxistes ne pouvaient-ils pas ouvrir les yeux en 
entrant clans le syndicat le plus important et le plus revolutionnaire ? Mais il 
manquait au P.O.U.M. la theorie marxiste pour polemiquer avec les anarcho­
syndicalistes sur la necessite de l'Etat ouvrier clans la revolution et meme apres 
la revolution. Mais pour avoir une idee claire sur la question de l'Etat, il fallait 
comprendre la situation en tra~ant les perspectives revolutionnaires et pro­
grammatiq ues, et non pas se renfermer clans sa propre organisation poumiste 
en attendant que les masses viennent a soi. 

Vers la fin de 1936, j'ai discute avec des militants anarcho-syndicalistes 
qui m'ont dit qu'ils laissaient Luis Companys, republicain Catalan, a la tete 
du gouvernement de la Catalogne pour ne pas effrayer les gouvernements 
democratiques comme ceux de France et d' Angleterre, mais que le pouvoir 
effectif leur appartenait a eux, aux masses revolutionnaires armees qui avaient 
€erase le soulevement militaire fasciste. Cependant, a la suite du compromis 
avec la bourgeoisie republicaine, le mouvement ouvrier alla en s'affaiblissant 
meme en Catalogne. 

[Largo] Caballero, socialiste, qui etait le chef du gouvernement de 
Madrid, fut remplace par le stalinien Negrin 18, qui donna par la suite l'ordre 
de desarmer les milices ouvrieres de Catalogne. La premiere attaque de la 
contre-revolution stalino-bourgeoise republicaine fut de s'emparer du central 
telephonique de Barcelone qui etait control€ par la C.N.T. : l'attaque fut 
repoussee et la nouvelle diffusee par telephone clans toutes les usines. Les 
ouvriers arreterent le travail, descendirent sur les boulevards du centre et 
occuperent leurs usines. 

Mais apres ce premier jour de manifestations de protestation de la masse 
ouvriere desarmee et sans aucun mot d'ordre, le deuxieme jour, le 4 mai 
193 7, seule une minorite de militants anarcho-syndicalistes opposants de 
Balius 19, continua la lutte, affrontant sur les barricades la contre-revolution 
stalino-bourgeoise. Le P.O.U.M. resista lui aussi avec ses militants, trois jours 
de barricades €levees un peu partout clans la ville de Barcelone. 

On disait que le gouvernement central de Valence avait fait debarquer a 
Barcelone 7 000 gardes d'assaut armes jusqu'aux dents. Ainsi le gouverne-
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ment central de Catalogne desarma et soumit la classe ouvriere catalane. On a 
dit qu'il y avait eu plus d'un millier de morts 20. 

[Largo] Caballero etait encore formellement le chef du gouvernement, et 
il ne savait rien. Quand il protesta, il dut donner sa demission. Dans le gou­
vernement il y avait aussi quatre dirigeants anarchistes, Peir6, Montseny, Gar­
cia Oliver et Lopez Sanchez 21, qui aiderent au desarmement de la classe 
ouvriere catalane en engageant tout leur prestige. Ainsi les anarcho­
syndicalistes qui, par principe, sont contre l'Etat et meme contre la formation 
d'un Etat ouvrier, accepterent quatre postes ministeriels clans le gouverne­
ment qui etait en train de desarmer la classe ouvriere sous pretexte qu' il fallait 
d'abord gagner tous ensemble la guerre contre Franco, et apres seulement 
faire la revolution. Theorie si chere a la bureaucratie stalinienne, et qui avait 
deja conduit la revolution chinoise a la defaite en 1926. 

Peu apres, on n' eut plus besoin des ministres anarchistes et on les chassa 
du gouvernement. Entre temps Nin et les autres dirigeants du P.O.U.M. 
furent arretes sous l' accusation de liens avec les fascistes. Nin disparut de la 
prison OU le gardaient les staliniens, et le p. C.E. ecrivit clans une brochure 
qu'il avait passe les lignes du front pour rejoindre Franco. On n'a jamais su ou 
il est enterre. 

Apres la soumission et le desarmement de la classe ouvriere par le gou­
vernement kerenskyste de Negrin, Trotsky ecrivit immediatement un article 
intitule : « La victoire de Franco est desormais assuree, ce n'est plus qu'une 
question de temps » 22. Trotsky concluait son article en disant que les com­
battants internationaux auront au moins acquis une experience revolution­
naire. En effet, une partie des plus grands dirigeants de la revolution yougos­
lave furent de ceux qui combattirent en Espagne, Tito y compris. 

Apres le mai 193 7 de Barcelone, notre mensuel La Voz Leninista devint 
clandestin et fut publie quand on le pouvait avec l'aide des camarades qui 
etaient au front. Les deux principaux redacteurs du journal y compris apres 
!'installation de Negrin en Catalogne, disparurent. Erwin Wolf, qui avait ete 
secretaire de Trotsky, fut arrete a la fin juillet et relache par la suite. 11 nous 
raconta qu' on lui avait braque des lampes sur le visage. 11 fut a nouveau con­
voque au sujet de son visa pour retourner en France. Quand il y alla, il dispa­
rut et on ne sut plus jamais rien. Sa femme, une camarade, fille d'un depute 
socialiste norvegien 23, visita en vain routes les prisons de Barcelone. 

Moulin, etudiant venant de Geneve, qui ecrivit le texte intitule : 
« Maintenant OU jamais, pour resister et pour que la revolution soit victo­
rieuse », que nous avons disrribue sur les barricades de Barcelone, nous dit 
que quelqu'un l'avait photographie clans la rue ace moment-la : il alla tra­
vailler chez des paysans pour pouvoir manger 24, sans jamais revenir. 

Le camarade Munis (Fernandez) 25 continua avec d'autres camarades 
espagnols a faire para1tre La Voz Leninista jusqu'a notre arrestation, en mars 
1938, avec parmi les habituelles accusations staliniennes des proces de Mos­
cou, celle d' avoir tue un capitaine russe 26. L' arrestation eut lieu un diman­
che matin de mars 1938. A sept heures,je suis alle ouvrir la porte. Tout a coup 
j'ai semi le froid des canons de deux pistolets pointes sur mon front, et un 
troisieme sur le ventre. 

i. 
! I 

I' 
I 

I 
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Les policiers dirent en me poussant : « Qui est Carl~ni ? »] e rep~ndis : 
« Yo mismo ». Puis : « l'autre, OU est-ii ? » ; on repondit : « Aage Kielson, 
danois ».A midi, ce dimanche-la, presque tout le groupe trostkyste de Barce­
lone se trouvait clans les cellules souterraines de Calle Layetana, sauf, bien­
sur, !'agent provocateur stalinien Max:Joan. Meme le camarade Luigi Zanon 
n' etait pas avec nous' parce qu' il devait erre utilise par la police' clans le style 
des proces de Moscou. . . . . . 

Avec le camarade Manuel Fernandez (Grandizo), dit Mums, d y avait 
moi, Carlini ; Victor Ondik, Tcheque qui a ete blesse a un poumon sur le 
front de Huesca ; Aage Kielson, Danois, qui a combatttu au front de 
Madrid ; Jaime Fernandez, le seul soldat qui se soit courageus~ment enfui de 
I' Alcazar de Tolede occupe par les troupes des gfoeraux franqmstes ; Teodoro 
Sanz, qui eut une main a moitie paralysee par une blessure sur le front de 
Madrid ; Antonio Guerrero, que l' on a ampute d'une jam be suite a une bles­
sure sur le front de Madrid ; Polacio, sympathisant trotskyste, qui a perdu son 
unique fils age de seize ans, tombe lors de l'assaut de la caserne Mo~ta~a de 
Madrid. Meme le directeur de l'imprimerie de la C.N.T. fut arrere, amsi que 
deux sympathisants chez qui nous deposions le journal La Voz Leninista. 

Apres deux semaines passees clans des cellules d' isoleme?-t ~eu~eme~t 
munies d'un bane de pierre, en passant devant la cellule de Mums, Je dis qu ii 
fallait s' attendre a un proces du genre de ceux de Moscou. Munis n' etait pas 
tres convaincu que Max Joan 27 flit un agent de la Tcheka. 

Ainsi, on m'emmena clans un autre batiment pour l'interrogatoire, tou­
jours Calle Layetana. Apres m'avoir enferme clans une petite piece pendant 
quelques jours, on m' emmena clans une piece plus grande, ou etait assis un 
homme aux cheveux blancs. Le policier, voyant mes mains noires et gonflees, 
me demanda s' il fallait relacher mes menottes. Je lui repondis de faire comme 
bon lui semblait. L'homme aux cheveux blancs me dit : « Si tu signes ce que 
Zanon a signe, tu seras libre et tu pourras retourner en France. »Un policier 
me montra la photographie d'un homme en uniforme militaire, mort, avec 
du sang repandu par terre, en me disant qu'il s'agissait du capitaine russe 
Leon Narvitch tue par Munis. Par la suite, j'ai ete mis clans une piece, avec un 
garde arme, jour et nuit. Un jour le commissaire « cfoetiste »(de la C.N.1) 
Mendez, me dit qu'il me fallait aussi expliquer mes rapports avec les anarchis­
tes. Je repondis que mes rapports avec eux etaient excellents. 

Quand je suis alle au deuxieme interrogatoire' j 'avais a mes cotes 
Zanon 28 qui repetait tout ce que les policiers lui avaient fait apprendre par 
cocur pendant quinze jours. Encadre de trois policiers j' ai crie : « C' est une 
infamie ! ». Les trois policiers me plaquerent a terre puis me releverent et l'un 
d'entre eux me lut le papier qu'ils voulaient que je signe. Je repondis que je 
devais lire le papier moi-meme : alors que je le lisais, je me suis rendu compte 
qu 'il y avait un billet clans ce pa pier. ] e n' ai pas eu le temps lire ce q_ui etait 
ecrit clans ce billet car le policier s' en aper~ut et me I' arracha des mams, me 
donna un coup et dit : « Vous irez quand-meme au proces et ce sera pire pour 

. I toi . ». 
Pendant notre detention clans la Carce/ Modelo de Barcelone, nous avons 

rencontre des detenus du P.O.U.M. et des miliciens ouvriers de la C.N.T. et 
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le camarade Fernandez Munis fit quelques conferences clans le couloir de la 
prison au cours desquelles des militants d'autres organisations ont pris con­
naissance des positions politiques des trotskystes au sujet de la revolution 
espagnole. . 

Par la suite nous avons ete transferes clans un couvent transform€ en pri­
son d'etat. Quelques jours avant l'arrivee des troupes de Franco, l~s pri~on­
niers fascistes, avec la complicit€ des gardiens, s' emparerent de la prison, hb.e­
rant tousles fascistes. Dabs leur dortoir on a retrouve du chocolat, des saucis­
sons, des boltes de sardines et des lits tres confortables, alors que l'on crevait 
de faim. 

Un international, un Hongrois je crois, a vu un gardien par la fenetre et 
lui a dit que nous etions encore une trentaine a etre emprisonnes ; le gardien 
repondit qu'il en parlerait a l'officier. Quelques heures apres, les portes de la 
prison s' ouvrirent aussi pour nous. 

Libert', Carlini voit la chute de Barcelone, et malade, ne pouvant fuir, ii 
se cache dans la capitale catalane jusqu'en aoftt 1939. II commence a/ors un 
long et difficile penple vers la France, avec en poche en tout et pour tout cinq 
pesetas. II rend ici hommage it l'hospitalite et la solidan'te du peup~e espa­
gnol, aux paysans avec qui ii partage un bol de soupe ou u'!e a~stette d~ 
polenta. Parfois dans la benne d' un camion, le plus souvent it pied, ii franchzt 
torrents et co/lines, echappe it la surveillance des soldats franquistes et passe 
enfin la frontiere par /es montagnes, aide une derniere jots par une mzlitante 
espagnole qui refuse ses deux derniers pesetas. Sur le versant franfais des Pyre­
nees, un berger franyais, qui le noum"t et le loge, lui apprend que la France 
est en guerre. II continue son chemin et se rend it Perpignan, en cherchant a 
eviter /es gendarmes franyats. 

A Perpignan j 'ai demand€ mon ch~min J?Our ~Iler a la Bm.~rse d.u Travail. 
]' ai parle avec le secretaire de la 22e region Im exphquant n:ia sitll:_atlon: 11 me 
demanda ou j'avais combattu en Espagne et me repondit qu'd ava1t re~~ 
I' ordre de la direction syndicale fran~aise d' envoyer tous les etrangers qui 
n'etaient pas en regle au commissariat de police. 11 ajouta qu'il pouvait me 
lire la circulaire si je le desirais. Je restai muet. Le secretaire de la 22e region, 
voyant que je ne bougeais pas, m'invita a m'en aller, sinon il me faisait arre­
ter. 

Ainsi, j'errai clans la ville. Par la suite j'ai pense que j'aur~is pu troll:_ve~ 
l'adresse de quelque Italien antifasciste a la Bourse du Travail, et qu'ams1 
j'aurais pu envoyer mon adresse a Marseille afin qu'on m'e~voie I' argent ~our 
le voyage. ]'ai vivote pendant quelques jours clans la ville. ~n consedl.er 
municipal socialiste de Perpignan qui avait meme un valet pomer m'accued­
lit clans son bureau et apres que je lui ai explique ma situation, m'a dit que je 
devais me rendre a la prefecture pour me mettre en regle. 11 me donna une 
demi-douzaine de tickets de repas pour pauvres. 

Dans un cafe, des militants antifascistes organiserent une collecte pour 
moi. Ils m' indiquerent ensuite le chemin de la Legion €trangere parce qu' il y 
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avait la-bas de quoi manger. Peut-etre se vanteraient-ils aupres des policiers 
en disant qu'ils participaient au recrutement des legionnaires. 

Avant que, le soir, on ne ferme la Bourse du Travail, je m'y cachais et j'y 
dormais. D'autres fois je dormais sous les ponts. ]'attendis ainsi pendant une 
semaine qu'on m'envoie !'argent de Marseille. Un jour que j'etais au com­
missariat de police de Perpignan, un homme qui parlait italien entra. 11 me 
demanda si j'etais ce trotskyste qui s'etait enfui de Barcelone.Je lui demandai 
pourquoi. 11 m' expliqua qu' a Marseille des camarades etaient en train de fair_e 
une souscription, et me donna quelques noms de ces camarades. Je repond1s 
alors que c' etait moi ; puis je lui demandai qui il etait. 11 repondit Mario Cas­
tagna. Je repondis : « Je connais ton nom en raison des luttes antifascistes de 
Paris». 

Quelques jours apres j 'etais dans un camp de concentration avec les refu­
gies espagnols dans la zone infestee de paludisme qu' est Saint Cyprien. Dans 
le camp j'ai rencontre des camarades espagnols et j'ai m;u !'argent des cama­
rades de Marseille. Apres quelques semaines un ingenieur venitien que j'avais 
connu en Espagne me demanda si je voulais etre menuisier avec lui po~r un 
cercle d'officiers de Perpignan. Un camion venait nous chercher le matm en 
meme temps que les menuisiers espagnols. Le soir, le meme camion nous 
ramenait. On travaillait juste pour pouvoir manger un peu mieux au restau­
rant, et pours' acheter quelques paquets de cigarettes. Les officiers qui com­
mandaient les travaux que l' on faisait au cercle disaient : « Si on vous paie, 
des que vous avez de l' argent, vous fuyez ». 

Pendant mon peu de temps libre a Perpignan, j' avais des contacts avec 
l' organisation trotskyste. Les deux camarades institutrices, Suzanne et Sophie, 
etaient deja en contact avec les camarades espagnols du camp. Elles me 
disaient qu' elles etaient surveillees par la police. . 

Vers la fin de l'annee 1939, les non-Espagnols des camps de Samt 
Cyprien furent transferes dans les baraquements des internationaux, a Pau­
Gurs, dans les Pyrenees occidentales. Dans le train, pendant le voyage le long 
des Pyrenees, nous avons vu les toits de Lourdes sur une petite montagne. 
Dans ce camp, j'ai rencontre beaucoup de gens que je connaissais deja parmi 
lesquels le camarade tcheque Victor Ondik qui etait dans le meme proces que 
moi a Barcelone. Ondik me dit que, clans le camp, se trouvait aussi !'agent 
provocateur Max: Joan, qui par la suite s'engagea dans la Legion etrangere, 
tout a fait digne de ses ideaux. 11 y avait aussi le camarade Lionello Guido 
de Chioggia, qui mourrut en deportation a Dachau. A Gurs, quelques cama­
rades, parmi lesquels un capitaine piemontais des brigades internationales, 
me demanderent de raconter les peripeties demon voyage. Quand j'eus fini 
de raconter, le capitaine me dit qu' en Italie je n' aurais pas pu atteindre la 
frontiere et la franchir sans etre guide. 

Ces jours-la, j'ai lu les derniers ecrits de Trotsky sur !'invasion de la Polo­
gne. 11 definit la politique de Staline comme celle d'un chacal parce qu'il 
avait passe un accord avec Hitler pour se partager la Pologne ; et l'avantage 
pour la Russie de deplacer les frontieres de 200 kilometres vers l' Occident 
n' est rien en comparaison des degats causes dans l' opinion internationale. La 
Russie, ajoutait Trotsky, possede un tres vaste territoire qui peut fare ampute 
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meme de milliers de kilometres, et avec une population inepuisable. La 
« guerre eclair »de Hitler commencera a avoir d'abord des difficultes, puis se 
calmera dans un deuxieme temps. 11 ajoutait aussi que, la ou les troupes sovie­
tiques occuperont des territoires, nous ne nous opposerons pas aux nationali­
sations des terres, des banques et des industries : tout cela appartiendra a un 
seul patron, l'Etat, alors que dans le monde capitaliste il ya deux patrons, le 
prive et l'Etat et egalement le chomage. 11 ajoutait : nous continuerons notre 
critique contre la bureaucratie stalinienne meme dans les zones qu' elle 
occupe. 

Avec /'offensive allemande de mai 1940, /es compagnies de travail dont 
Carlinifait partie sont evacuees. A Compiegne, Carlini est ii nouveau a1Teti", 
conduit ii Pans ou ii est parque avec ses compagnons d'infortune dans le stade 
jean Bouin. Puts, tandis que /es troupes allemandes s'approchent de Pans, zl 
est trans/ere dans un camp de concentration en Bretagne, pres de Vannes. II 
s 'enfuit et se rend ii Pans. Seu/ et sans ressources, zl decide de gagner Bruxelles 
ou zl vit dans une egltse qui sert de camp de triage pour /es refugies. Retrou­
vant des anciens d'Espagne, tl trouve du travail au canal Albert de Bruxelles, 
puis dans une menuzsen·e. Am"ve a/ors 1941. 

A la declaration de guerre a la Russie, en juin 1941, la Gestapo continua 
avec plus d'intensite encore sa chasse aux antifascistes. ]'ai pense aller travail­
ler dans le nord de la France, entre autres pour faire perdre mes traces. A 
Bruxelles, a la suite d'un attentat, le camarade maximaliste Benci fut arrhe 
par la police belge. 11 etait aussi sympathisant trotskyste. Contrairement a 
Ortega, originaire des Marches, et qui a aussi combattu en Espagne, le cama­
rade Benci est intervenu pour exprimer son accord pour la diffusion d' affiches 
internationalistes contre la guerre publiees par l' organisation belge de la 
IVe Internationale. Benci, luttant contre la guerre, a ete arrete par la police. 
Moi et d' autres nous habitions dans le meme hotel. La Gestapo coupa au cou­
teau le matelas de Benci, puis demanda a la proprietaire de l'hOtel OU j'etais 
ainsi qu'Ortega, qui s'en tira grace a son vrai nom, Mazzuchelli. Ence qui me 
concerne, l'hOteliere a dit que je travaillais a Saint-Nazaire alors que j'etais a 
Saint-Omer, a une dizaine de kilometres de la mer du Nord au nord de la 
France [ ... ]. 

Quand je travaillais dans le nord de la France, j'ai transport€ plus d'une 
fois la correspondance de l' organisation trotskyste entre la France et la Belgi­
que. Le dernier manuscrit a porter en Belgique m'a ete confie par le camarade 
Hie 29, arrhe par la suite avec d' autres camarades et mort dans les camps de 
deportation. 

En 1941, un dimanche d'ete, dans un bois a la peripherie de Bruxelles, 
le camarade Leon 30 donna une conference sur le theme de l' economie capita­
liste et le marxisme a laquelle etaient presents une bonne douzaine de cama­
rades et de sympathisants. Si la conference, meme si elle tendait a s'eterniser, 
s' etait deroulee en periode normale, il n'y aurait rien eu a dire. A la limite, 
elle aurait ete utile pour €lever le niveau de culture idfologique marxiste chez 
les militants. Mais, au moment ou l' on risquait la deportation dans des camps 
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d'extermination pour une inoffensive conference economique, je n'ai pas pu 
me retenir de couper le camarade pour citer un passage du livre de la grande 
economiste marxiste Rosa Luxemburg clans lequel elle disait qu' on pouvait 
etre de grands economistes, mais que, si on sc trompait sur la tactique parti­
que de la lutte, on aneantissait du meme coup ces memes connaissances eco­
nomiques. Mon interruption ne fut pas trop appreciee par les presents a la 
conference, entre autres parce qu'ils n'etaient pas habitues a la discussion. 

Lejeune et courageux camarade Leon fut arrete a Charleroi en 1944 avec 
le camarade Galloy 31 qui avait ete bless€ a un poumon sur le front de 
Huesca. Leon fut destine au four crematoire et Galloy, egalement deport€, 
mourut a Charleroi quelques annees apres la guerre. 

En aout 1943, j'ai demand€ au chef de la fraction bordiguiste Ottorino 
Perrone (Vercesi) 32 s'il pouvait me donner une adresse a Milan. Mais, a cause 
de son sectarisme monolithique, le bordiguiste Perrone m' a repondu que je 
pouvais trouver une adresse sans son aide. Quelques temps auparavant j'avais 
discute amicalement avec Vercesi, comme cela arrivait souvent ; c'etait au 
moment OU les troupes sovietiques etaient passees a la contre-offensive, recon­
querant une bonne partie du territoire, et Perrone me dit que Staline avait eu 
raison contre Trotsky.Je n'ai meme pas repondu parce que je ne le croyais pas 
digne d'une reponse. Perrone-Vercesi, comme moi-meme et meme plus que 
moi, etait inform€ car, al' etranger, les publications d' opposition a Staline et 
les livres de Trotsky denon~ant la suppression de toute democratie interne 
clans les organisations ouvrieres et les massacres des meilleurs militants ne 
manquaient pas. II en etait de meme des purges de 193 7 touchant les meil­
leurs cadres de l' Armee Rouge comme le marechal Toukhatchevsky, ainsi que 
Blucher 33, etc., purges qui avaient affaibli l' armee sovietique en la privant 
de ses meilleurs cadres. 

Je rapporte maintenant ce que le secretaire de Trotsky venant de Turquie 
et de passage a Marseille a dit clans une reunion, au sujet de l' opinion de 
Trotsky sur les developpements de la situation future apres la prise de pouvoir 
par Hitler 34, L' Allemagne, clans le cadre du developpement nature! de ses 
forces productives et de ses vues expansionnistes, regarde vers l' est, c' est a dire 
qu'elle cherche a s'emparer de I' agriculture de !'Ukraine et du petrole de la 
Georgie et de l' Azerbaidjan - Tillis et Bakou. Mais une victoire totale de 
l' Allemagne sur la Russie ne serait pas vue d'un trop bon a:il par les imperia­
listes occidentaux car clans un second temps l' Allemagne mettrait en danger 
leurs propres interets imperialistes de domination mondiale. Les evfoements 
de la seconde guerre mondiale confirmerent les previsions de Trotsky. Les 
allies intervinrent massivement seulement lorsque se profila le danger de la 
victoire de l' Allemagne sur la Russie. Apres le partage de la Pologne sur la 
base de l'accord Staline-Hitler, Trotsky ecrivit que l' Allemagne declarerait la 
guerre a la Russie en 1942, alors que la guerre eclata en juin 1941. 11 n'y a 
done eu qu'une erreur de date. Quelles furent au contraire les previsions de 
l' expert et realiste Staline ? Apres la mort de Staline, une bonne partie de 
ceux qui l'avaient soutenu demanda au marechalJoukov 35, juge comme le 
vainqueur de Berlin : «Toi, Joukov, qui etais dans l'etat-major, ne savais-tu 
pas que Hitler €tait en train de rassembler des divisions blindees aux frontie-
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res de la Russie ? » Joukov repondit que personne ne pouvait dire un mot qui 
aurait mis en doute la justesse de la politique de Staline. 

En aout 1943, nous avons tenu une reunion du groupe trotskyste de 
Bruxelles, axee en grande partie sur la situation italienne apres la chute du 
fascisme. Le rapporteur etait le tres jeune camarade Germain 36. Examinant la 
situation qui s' etait nouee sous Badoglio 37, il concluait son discours avec des 
mots d'ordre adaptes a la situation d'alors. Avant tout, la paix immediate. 
Deuxiemement des elections immediates pour une Constituante. ]' ai alors 
pris la parole pour manifester mon desaccord avec le deuxieme point.)' ai dit 
que si le mot d' ordre de Constituante, comme tousles mots d' ordre democra­
tiques tels que le droit de greve, les droits syndicaux, !'augmentation des 
salaires ont une valeur revolutionnaire sous les dictatures, avec la revolution 
de mars 1917 et la chute du tsar, le mot d'ordre de Constituante a perdu 
toute sa valeur revolutionnaire. C' est devenu immediatement un mot d' ordre 
menchevique, parlementariste, bourgeois. Si, apres la chute de la dictature 
tsariste, Lenine, rentrant d' exil, n' avait pas impose ses cele bres « Theses 
d'avril »,et s'il n'avait pas, avec l'aide de Trotsky, impose un changement de 
cours politique a la majorite du parti bolchevique (qui avait deja decide 
d'attendre les resultats des elections a la Constituante, decretees par le gou­
vernement provisoire de Kerensky pour janvier 1918), je me demande si la 
revolution d'Octobre aurait pu avoir lieu. II est done plus que clair que le mot 
d' ordre d'elections, meme immediates, apres la chute de la dictature fasciste, 
deroute le proletariat de son chemin revolutionnaire en lui faisant accepter 
une voie qui n'est pas revolutionnaire, mais plutot parlementariste et refor­
miste. 

De passage a Paris, deux camarades espagnols, Ponce et Mauricio 38, 
m' inviterent chez eux pour discuter dela situation italienne apres la chute de 
la dictature fasciste. Ils me dirent que la situation italienne, avec le gouverne­
ment provisoire de Badoglio, correspondait a la situation sous Kerensky en 
Russie en 1917, et me proposerent comme mot d' ordre, outre celui de la paix 
immediate, la terre aux paysans et l'appui aux comites de greve dans les usi­
nes afin qu'ils deviennent les organismes de base des futurs soviets et de pas­
ser ainsi au mot d' ordre : « Tout le pouvoir aux soviets ». 

Ce meme mot's d'aout, rentrant en Italie, Carlini est arrete ii Modane, 
empri'sonne ii Bardonnechia, ii Suse, puts ii Turi·n et enfin ii Milan, d'ou ii 
s 'enfuit avec ses camarades peu avant que /es Allemands investt'ssent la pri·­
son. Redevenu menut'sier, ii reprend egalement son activite politique, en Ita­
lie cette fats. 

A Corvetto nous nous sommes souvent reunis et clans les discussions mon 
point de vue etait bien different du point de vue stalino-togliattien qui indi­
quait deja la voie de la collaboration de classe. Pour cette raison, j'etais sou­
vent menace par les camarades du parti communiste, mais le plus acharne 
contre moi, Carletto, me sachant par la suite a l'hopital pour une jaunisse, est 
venu me rendre visite et m' a apporte un kilo de sucre, aussi rare que tres utile 
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a ma guerison. ] e crois que ce camarade est mo rt clans les camps d' extermina­
tion hitleriens. 

Nous nous reunissions aussi clans la boutique d'un forgeron, boulevard 
Umbria. J'y ai rencontre Lelio Basso 39. Un jour, sachant que j'etais 
trotskyste, il me donna a lire quelques pages qu'il avait ecrites. Quand je les 
lui ai rendues, je lui ai dit que clans ses longs ecrits il manquait un veritable 
contenu de classe et une critique des partis ouvriers qui collaboraient avec la 
bourgeoisie clans le Comite de liberation nationale. En fait, apres la guerre, 
Basso se rapprocha des positions reformistes, soutenant un point de vue 
luxembourgo-spontaneiste. Si Rosa Luxemburg n'avait pas ete assassinee avec 
son camarade Liebknecht 4o en 1919, sous le gouvernement du social­
democrate Noske, Rosa 41, etant une veritable marxiste, aurait admis, ainsi 
que l'a reconnu Trotsky, que Lenine avait raison sur la necessite du parti, 
guide de la revolution. 

]' ai aussi milite un peu avec les bordiguistes que j 'avais connu a l' etran­
ger. Un jour le camarade Gigi Bassi 42 de Palmanova m'amena chez un cama­
rade qui etait en train de dessiner une carte de Milan marquee de plusieurs 
signes qui devait servir pour un plan insurrectionnel. Ne disant rien, j'ai de~u 
le camarade qui s'attendait certainement a une approbation enthousiaste de 
son plan insurrectionnel donquichottesque. 

Quelques jours avant la fin de la guerre, clans un bar de Corvetto, eut 
lieu une reunion de camarades bordiguistes. Dans sa breve introduction le 
camarade Onorato Darnen 43 disait que le lendemain, ou au plus tard le jour 
suivant, les comites de liberation nationale proclameraient l' insurrection 
populaire a Milan. Pendant le debat qui a suivi, je suis intervenu pour dire 
qu' il etait utopique de s' attendre a ce que ces comites lancent un tel mot 
d'ordre.Je disais que ces comites neferaient rien d'autre que de tenter d'arre­
ter les masses, parce que la bourgeoisie et les partis ouvriers avaient peur de se 
trouver en face d'un mouvement arme difficile a controler. Le camarade B. 
Maffi se rangea demon cote. Le bordiguisme, alors qu'il brandit arbitraire­
ment des principes de classe, prend en fait souvent des positions pratique­
ment de droite, comme clans le cas de l'insurrection de Milan. 

Quelques jours apres la liberation, alors qu' avec le camarade bordiguiste 
Ugenti j'allais a bicyclette a Corvetto,j'ai ete arrete par un barrage de parti­
sans. Un des partisans m'avait pris pour le chauffeur d'un autocar qui la veille 
ne s'etait pas arrete au poste. Je fus alors emmene au siege le plus proche des 
partisans garibaldiens, oil l' affaire se regla rapidement. Apres avoir repris 
notre chemin, je dis avec contentement a Ugenti que nous avions eu de la 
chance qu'ils n'aient pas control€ le contenu des paquets que nous transpor­
tions sur nos velos. 11 me repondit que nous avians vraiment eu de la chance, 
sinon ils auraient au moins confisque les tracts que nous avions. Ces tracts 
disaient que la classe ouvriere ne devait pas payer les frais de la reconstruction 
apres les destructions dues a la guerre imperialiste, que la classe ouvriere 
devait continuer la lutte jusqu' a la liberation totale de l' exploitation capita­
liste, meme si le loup d'hier s' etait metamorphose en agneau. Le tract disait 
egalement que les dirigeants reformistes etaient en premiere ligne pour pous­
ser la classe ouvriere clans la« rache »de reconstruire l' economie capitaliste et 
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l'Etat oppresseur, et qu'il etait necessaire de deraciner completement la 
plante capitaliste afin qu'elle ne produise plus le fruit fasciste et qu'il ne suf­
fisait done pas de couper une branche « fasciste ». 

D. Sedran evoque enfin ses luttes syndicates de l'immediat apres-guen-e 
jusqu'aux annees 1960, et ses positions de defense permanente des travatl­
leurs de son usine, positions qui lui « ont valu I' hostilite des dirigeants rifor­
mistes et des petits chefs de /'A. T.M. » (l'usine ou ii travaillait). 

Dans ma vie, j 'ai toujours ete heureux de transmettre a autrui tout ce 
que je savais, que ce soit clans le travail, au niveau social ou au niveau des con­
naissances politiques. ]' ai ainsi toujours lutte clans ma vie pour le progres de 
l'humanite. 

En 1960 a Milan, j'ai demand€ au camarade Fernandez quelle etait la 
situation des trotskystes en Espagne. Dans sa reponse il m'informa que les 
camarades Romualdo et Bastian avaient ete fusilles. Et comme eux, beaucoup 
d'autres camarades que j'ai cite sont morts. 11 me revient a l'esprit ce que 
j'avais lu il ya un demi-siecle clans un texte d'un grand revolutionnaire russe 
en chemin pour la Siberie : « L' histoire travaille avec lenteur et avec une 
cruaute barbare, mais nos cocurs crient : ce que tu fais, fais-le et fais-le 

. I Vlte . ». 

Milan, 1971. 

NOTES 

1. Boris Lifchitz, dit Souvarine (1893-1984), n'etait pas avocat mais journaliste, dirigeant du 
P.C.F., exclu en 1924 pour avoir defendu Trotsky, rompt avec Trotsky en 1929. 

2. Luigi Caligaris (1894-193?), socialiste puis communiste, deporte aux iles Lipari de 1926 a 
1932. Refugie en U.R.S.S., exclu du P.C.I. comme trotskyste, arrere et deporte. 

3. Nicoletti etait le pseudonyme de Giuseppe di Vittorio (Cf. n. 10, p. 16). L'homme dont 
parle Sedran pourrait etre en fait le Genois Melchiore Vanni, dit Bonetti, alors secretaire des 
groupes de langue italienne du P.C. belge. 

4. Mario Montagnana (1895-1960), metallurgiste, collaborateur de Di Vittorio clans l'emigra­
tion, membre de la direction de l'I.C. a partir de 1935, responsable alors des Italiens a Mos­
cou. 

5. Jeno (Eugen) Varga (1879-1964), economiste communiste hongrois. 
6. En fran~ais clans le texte. 
7. Vladimir Gortan ( -1929), Slovene, condamne a mort et fusille pour avoir tue le fasciste 

qui conduisait un cortege de paysans contraints a voter de force. 
8. Rappelons que Blasco etait le pseudonyme de P. Tresso, et Santini celui de P. Ravazzoli. 
9. Henricus dit Henk Sneevliet ( 1883-1942), pionnier du mouvement communiste en Hollande 

et en Asie (Indonesie et Chine), quitte le P.C. en 1927, fonde le R.S.P., signataire de la 
«Declaration des quatre ». Rompt avec le Mouvement pour la IV< Internationale en 1938. 
Fusille sous l' occupation. 

10. Robert de Fauconnet (1914-1936), militant du P.0.1. de Marseille, combattant de la colonne 
Lenine. 

11. Andres Nin (1892-1937), aux).S. en 1911, secretaire national de la C.N.T. en 1921, secre­
taire de l'I.S.R. Membre de !'Opposition unifiee, exclu du P.C.R., puis expulse d'U.R.S.S. 
en 1930. Oppose a l'entrisme, contribue a la fondation du P.O.U.M. dont il devient secre­
taire en 1)36. Arrere, torture et assassine par la G.P.U. 
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12. Joaquim Maurin Julia (1896-1973), militant de la C.N.T., dirigeant du P.C.E. en Catalo­
gne. Exclu, fonde le B.O.C. en 1931. Secretaire general du P.O.U.M. en 1_935: . 

13. Jordi Arquer Salto (1907-1981), fondateur en 1927 du P.C. catalan, puts dmgeant du 
B.0.C. et ensuite du P.O.U.M. 

14. Bloc ouvrier et paysan (Bloque obrero y campesino) cree autour du noyau de la federation 
catalano-baleare du P.C. espagnol en 1930, autour de Maurin. 

15. Juan Andrade Rodriguez (1897-1981), cofondateur du premier P.C. d'Espagne_, exclu en 
1927, cofondateur et dirigeant de l'O.G., dirigeant du P.O.U.M. des sa fondauon. 

16. II s'agit de la F.O.U.S. (Federaci6n obrera de Unidad sindical), regroupement de syndicats 
exclus de la C.N.T. ou restes autonomes jusque-Ia, dirige par des militants du P.O.U.M., de 
mai a aout 1936. 

17. Giuseppe Saragat (ne en 1898), socialiste de droite, artisan de la scission a droite du P.S.I. en 
1947, qui donna naissance au Parti socialiste democratique. 

18. Francisco Largo Caballero (1869-1946), dirigeant socialiste populaire, avait evolue a gauche a 
partir de 1933. II fut chef du gouvernement de Front populaire de septembre 1936 a juin 
1937 ;Juan Negrin Lopez (1889-1956), socialiste de droite, fut impose a la the du gouverne­
ment par le P.C. et ses sympathisants en 1937. 

19. Jaime Balius, anarchiste, s'opposa, avec ses camarades du groupe des« Amis de D~rruti »,a 
la participation des dirigeants de la C.N.T. aux gouvernements de Front populaire. 

20. Selon les sources officielles, il y eu quatre cents mons et mille blesses. Des observateurs etran­
gers indiquent, eux, neuf cents morts et deux milk cinq cents blesses. 

21. Juan Peir6 Belis (1887-1941), responsable de la C.N.T., ministre clans le gouve!r,iement 
Caballero, livre par Petain a Franco et fusille; Federica Montseny (nee en 1905), dmgeante 
de la C. N. T. et dela F. A. I. ; Juan Garcia Oliver ( 1901-1980), ancien dirigeant des dissidents 
des« Trente » ; avaient ete respectivement ministre de la sante, de la justice et de I' industrie 
du gouvernement Caballero. 

22. Aucun texte de Trotsky ne porte en fait ce titre. 
23. Erwin Woif(1902-1937), Tchecoslovaque, membre du SJ., avait ete envoye en avril 1937 a 

Barcelone pour reorganiser le groupe bolchevik-leniniste. Hjordis Knudsen (nee en 1914), 
fille du depute Konrad Knudsen (1890-1959), h6te de Trotsky en Norvege, etait la compa­
gne de Wolf. 

24. Hans David Freund, dit Moulin (1912-1937), en Espagne depuis aout 1936, dirigeant de la 
section bolchevik-leniniste a Barcelone, arrete et probablement elimine par la G.P.U. 

25. Manuel Fernandez Grandizo, dit Munis (ne en 1900), un des fondateurs de l'O.G. en Espa-
gne, organisateur a Barcelone de la section B.L. . . 

26. Le provocateur de la G.P.U. Leon Narvitch, infiltre clans le P.0.U.M. et demasque le 16 1um 
1937, fut execute par quatre militants du P.O.U.M., apres qu'il ait fait arreter de nombreux 
dirigeants du pani. Cf. R. Revol, « Proces de Moscou en Espagne », Cahiers Leon Trotsky, 
N° 3. 

27. Max et Joan pourraient etre les pseudonymes d'un « commissaire politique » allemand, non 
identifie, peut-etre Lothar Marx, qui aurait pu jouer le role de I'« agent de la Gestapo »pour 
le proces public auquel auraient du etre soumis Munis et Carlini. 

28. Luigi Zanon, adherent de fraiche date du groupe B.L., avait cede devant la violence et la 
peur, et sign€ une confession clans laquelle il reconnaissait avoir ete temoin du meurtre de 
Narvitch par Munis, et aussi d'avoir eu connaissance d'instructions donnees par la 
IV• Internationale a ses militants en vue d' organiser en Espagne des activites terroristes. II 
devait un peu plus tard revenir sur ses aveux. Cf. R. Revol, « Proces de Moscou ... »,foe. cit. 

29. Marcel Hie (1915-1944), trotskyste a 18 ans, dirigeant desJ.S.R., puis du P.0.1., secretaire 
de la section fran~aise de la IV• Internationale sous l'Occupation, arrere en 1943, meurt en 
deportation. 

30. Abraham Leon (1918-1944), secretaire de la section belge de la IV• Internationale clans la 
clandestinite. 

31. Florent Galloy (1904-1958), metallurgiste, deport€ a Buchenwald, participe a la cellule 
trotskyste du camp. . . . . 

32. Ottorino Pe"one, dit Vercesi (1897-1957), au P.C.I. des 1921, dmgea ensmte la Fracuon de 
gauche bordiguiste. 

33. Mikhail N. Toukhatchevsky (1893-1937), ancien officier de la Garde imperiale, au P.C.R. 
depuis 1918, avait ete, depuis 1934, vice-commissaire du peuple a la defense. Arrete et 
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34. 
35. 

36. 
37. 
38. 

39. 

40. 

41. 

42. 

43. 

fusille en 1937. Vassili K. B/ucher(1889-1938), d'abord Garde rouge, puis partisan, minis: 
tre de la guerre de la republique d'Extreme-Orient en 1921-22, aurait preside le tribunal qm 
condamna Toukhatchevsky. Execute en 1938. 
II s'agit probablement de Jean van Heijenoort. . 
Georgi V. joukov (1896-1974), clans l' Armee rouge en 1918, chef d'etat-ma1or en 1941. La 
bataille de Moscou et le prise de Berlin en firent le chef le plus populaire de l'armee. 
Germain etait le pseudonyme d'Ernest Mandel (ne en 1923). . . 
Pietro Badoglio (1871-1956), marechal, president du Conseil apres la chute de Mussolmi. 
Eduardo Mauricio Ortiz (1902-1986), ancien du P.S.O.E., rejoint en 1930 !'Opposition 
communiste espagnole. Partisan de l'entree.des trotskystes clans le P.S.O.E. en 1934, ii par~i­
cipe cependant par discipline a la fondation du P.O.U.M. Exclu du P.O.U.M. apres la VlC­

toire franquiste, il rejoint la IV• Internationale. 
Lelio Basso ( 1903-1978), socialiste maximaliste, fonda en janvier 1943 le Mouveme~t d'unite 
proletarienne, qui fusionna en aout de la meme annee avec le P.S.I., donnant na1ssance ~u 
Parti socialiste italien d'unite proletarienne. Apres la scission de 1947, devenu secretaue 
general du P.S.I., il defend une politique de rapprochement avec le P.C.I., avant d'etre 
ecane de la direction. II quitte le P.S.I. en 1963 pour fonder le nouveau P.S.l.U.P. 
Rosa Luxemburg (1871-1919), Polonaise, cerveau de la gauche social-democrate allemande, 
et Karl Liebkhnecht (1871-1919), dirigeant des jeunesses socialistes, antimilitariste, avait ete 
assassines par leurs geoliers peu apres avoir participe a la fondation du P.~. allemand. 
Gustav Noske (1868-1946), social-democrate, fut le bourreau de la revolution allemande en 
1918-19. 
Antonio Gabassi, dit Gigi Bassi (1892-1975), communiste, membre de la Fraction de gauche 
bordiguiste a l'etranger, puis en Italie apres la guerre du Parti communiste internationaliste 
(bordiguiste). . . . 
Onorato Damen (1899-1979), membre de l'ade gauche du P.S.I., puts du P.C.I., partisan 
de Bordiga, exclu du P.C.I. en 1929. Dirigeant du Parti communiste internationaliste (bor­
diguiste) apres la chute de Mussolini. 



DOCUMENTS 

Carlo Rosselli et Trotsky 

A l'automne 1933, Carlo Rosselliprend contact avec Trotsky. Ne ii Rome 
en 1899, d' une famille aisee d' origine juive, Rosselli~ apres avoir ete un fer­
vent interventionniste pendant la gue"e, se rapproche en 1921-22 du socia­
lisme riformiste, en reaction ii l'avancee du foscisme. En 1922, if frequente 
Piero Gobetti et la redaction de Rivoluzione Liberale et fonde ii Florence un 
cercle culture/ apolitique qui sera devaste par /es bandes fascistes. Apres 
l'assassinat de Matteottz~ ti adhere au Parti socialiste unitaire de Turati. II 
fonde la revue Quarto Stato en 1926 et travazlle avec Pietro Nenni ii la reunifi­
cation socialiste. Condamne au confino pour cinq ans aux iles Lipan~ ii s'en 
evade en 1929 avec Emilio Lussu, avec qui ti fonde ii l'automne de la meme 
annee le mouvement Giustizia e Liberta. En 1931, ii signe un accord avec le 
P.S.I. et toute la Concentration antifasciste sur la base duquel Giustizia e 
Liberta devient «le mouvement unitaire de /'action revolutionnaire en Ita­
lic ». Mats /'accord ne survit pas longtemps. Quand eclate la gueTTe d'Espa­
gne, Rosselli court combattre parmi /es premiers. Defu par /es socialtstes, ii se 
rapproche des commumstes peu avant de mounr, en juin 1937, assassine par 
des cagoulards aux ordres de Mussolini. 

Nous pub/ions la lettre, en franfats, qu'zl envoya ii Trotsky le 
22 septembre 1933, ainsi que /'article-interview qu'tl a consacre ii sa rencon­
tre avec Trotsky, qui a eu lieu, selon toute probabzlite, le 25 decembre 1933. 
Cet article a ete publie en premiere page dans Giustizia e Liberta du 25 mai 
1934, avec en chapeau cette citation de Trotsky Jeune s'adressant aux ouvn·ers 
de Nikolaiev : « La Joie la plus grande est celle de la lutte pour la grande cause 
de la justice et de la liberte ». 

* 
* * 
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Paris, 22 septembre 1933 

Cher M. Trotsky, 

Je vous €eris au nom des Cahiers de Giustizia e Lzherta - le mouvement 
revolutionnaire italien - pour solliciter votre collaboration a notre revue. 

Je crois que vous connaissez notre mouvement auquel vous avez fait une 
reference clans un de vos derniers et si vivants articles. 

Nous ne sommes evidemment [pas] d'accord sur bien des points ; mais ii 
nous semble comprendre - meme a travers vos critiques - que vous recon­
naissez la fonction historique reservee, a I' epoque du fascisme, a un mouve­
ment comme le notre. Mouvement d'ailleurs en formation, qui se garde bien 
de vouloir donner une direction imperative a l'histoire et a la revolution, et 
qui est ouvert a toutes les suggestions et toutes les critiques, surtout 
lorsqu' elles viennent d'une personnalite comme la votre, douee d'un.e expe­
rience unique de vie politique et d'action revolutionnaire. D'ailleurs je sais 
que vous collaborez souvent a des journaux et a des revues - comme le Man­
chester Guardian - qui Ont une position differente de la votre. 

Nous vous serions reconnaissants si vous pouviez nous donner un article 
pour notre prochain numero qui doit paraitre vers la fin octobre. Nous vous 
laissons le choix du sujet en nous permettant seulement de vous soumettre 
quelques arguments qui, a notre avis, interesseraient particulierement le 
public italien. 

11 n'y a pas de doute, par exemple, qu'un article de vous sur Mussolini 
aurait un retentissement formidable et serait lu avec un interet passionne en 
ltalie ; d'autant plus que !'article, etant donnfrs VOS opinions Sur le role des 
personnalites clans l'histoire 1 vous donnerait I' occasion de discuter la question 
italienne. En tout cas un article sur le fascisme avec des references particulieres 
au fascisme italien serait d'un gros interet. 

Bien que notre mouvement ne soit pas riche, nous sommes en mesure de 
vous offrir une indemnite, par exemple 500 fr. 

L'article, pour paraitre clans le numero 9 (le prochain) devrait nous par­
venir au plus tard pour le 10-15 octobre. 

11 vous interessera peut-etre de savoir que nous publions deux editions 
clandestines de la revue pour l'Italie. Notre public se compose surtout de jeu­
nes qui prennent une part active a la lutte revolutionnaire. 

Je vous remercie d'avance et j'espere que vous aurez la possibilite 
d' accepter une collaboration qui sera certainement tres appreciee clans notre 
mouvement. 

Agreez mes meilleures salutations. 

Carlo Rosselli 
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Rencontre avec Trotsky 

Trotsky en retard ? Impossible. L'ingenieur, le mathematicien de la 
revolution peut anticiper, precipiter ; jamais retarder. Une raison froide et 
tres puissante regle tousles actes de sa vie comme un mecanisme d'horlogerie. 
Son genie, meme dans l' opposition, est organisateur. Imberbe, a Nikolaiev 1, 

il reussissait a organiser clandestinement avec une methode scientifique des 
centaines et des centaines d' ouvriers. Vingt ans apres, par un miracle 
d'audace scientifique, il organisera les journees d'Octobre, l' Armee rouge. 
Mais sa premiere victoire, Leon doit l'avoir remportee sur son temperament 
passionne, explosif, par une operation de chimie psychologique. Le probleme 
etait le suivant : transformer en force constante et uniforme les formidables 
cha!ges de dynamite interieure. 11 a reussi. Mais en devenant un peu inhu­
marn. 

C'est une belle vie que celle de Trotsky, et loin d'etre conclue. En 
cinquante-quatre ans a peine, trois fois sur les hauteurs, trois fois clans la 
poussiere. Mais toujours dans la poussiere de l'Olympe, la sienne, comme les 
nuages que ravissaient les guerriers d'Homere. 

Y eut-il jamais, dans l'histoire, un exile plus victorieux ? Une apres 
l' autre se ferment a lui toutes les frontieres, proletariennes, bourgeoises. Les 
classes gouvernantes sont prises d'un immense· effroi en raison de cette vic­
toire que Trotsky transporte avec lui, la revolution d'Octobre, pour laquelle 
on se souviendra de son nom pendant des siecles a cote de celui de Unine. 11 
n' est pas plus surprenant que la frontiere la plus hargneuse soit celle de sa 
propre revolution. Le heros d'Octobre est trop dynamique. 11 n'y a pas de 
place pour lui en Russie, dans les periodes de calme. C'est un genie a admirer 
en secret et a distance : de pres il est trop derangeant et dangereux. 

Trotsky est infiniment plus grand que Staline, mais Staline a sagement 
administre la revolution, au prix de la rapetisser et de l' embaumer ; tandis 
que Trotsky l' aurait vouee a la destruction avec quelque initiative napoleo­
nienne. Si des jours difficiles viennent pour la Russie, peut-etre Trotsky sera­
t-il rappel€. Ce sera alors l'apotheose. Et Trotsky, qui sait attendre, subor­
donne toute sa pensee et son action a son retour. 

L'homme 

Le voila, finalement. 11 entre d'un pas svelte, decide. Le retard qui 
l' oblige a raccourcir l' entrevue est naturellement du a une raison de force 
majeure. Tandis qu'il retire son pardessus, j'observe un personnage different 
de celui que la tradition nous a transmis. 11 est surprenant de trouver si jeune 
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et vigoureux, si simple, celui qui a dirige deux revolutions. La necessite d'evi­
ter d'etre reconnu - les assassins sont toujours embusques - et son raffine­
ment inne le conduisent a s'habiller avec un style bourgeois irreprochable. 
Tandis que nous nous asseyons, je me demande : est-ce la tout Trotsky ? Mais 
sur le fond noir du costume se detache, unique element de poesie, une 
grande cravate bleue, beaucoup plus bleue, beaucoup plus douce que ses 
yeux penetrants. Pendant l' entrevue je regarderai souvent cette cravate qui 
mettra une touche romantique clans ses arguments secs et resolus : mais je 
chercherai en vain a analyser sa « dynamite interieure ». Trotsky ne se livre 
plus, OU Se livre rarement. 11 a un «role » a jouer dans le monde, face au 
monde, et il ne peut plus se depouiller de ce «role ». L'homme et le person­
nage ne font desormais qu'un. 

11 attaque la conversation par une replique polemique delicieuse (l' entre­
vue avait ete sollicitee pour lui demander de collaborer aux Quaderni 
di G.L.). 

« Je peux tranquillement faire imprimer des articles sur des journaux bourgeois, 
parce que personne ne pourra penser qu'il ya entre nous des affinites, un lien politi­
que. Je me sers d'eux comme d'un tramway. Mais avec vous c'est different». 

Je replique que nous ne voulons pas, que nous ne pouvons pas hre un 
tramway. Mais il serait facile d'eviter toute confusion avec une note. Qu'il 
ecrive ce qui lui convient le mieux : meme une critique de Giustizia e Liberta. 

La conversation glisse sur le terrain politique, et je ne sais si, et jusqu'a 
quel point, j'ai le droit d'en rendre compte. 

J e dirai seulement que des ses premieres phrases je me suis rendu compte 
d'une reserve prealable qu'aucun argument n'aurait pu faire changer. Une 
position de bolchevik-leniniste orthodoxe, intransigeant. 11 attaque d'abord 
sur le theme ordinaire et use du liberalisme' de l' idealisme bourgeois ; puis 
face a des reponses precises sur le caractere de G. L. , il se borne a repousser mes 
pointes offensives avec les formules traditionnelles de la politique de la lutte 
des classes pure et de la dictature du proletariat. 

Trotsky et G .L. 

La conversation n' aura pas <lure sur ce mode plus de trois minutes : pour 
le reste de l'heure elle prendra le caractere d'une joute oratoire cordialement 
hostile. 

« Je crois vous connahre, etre assez informe sur le mouvement Giustizia e Liberta. 
Je vous ai deja rencontre plusieurs fois clans ma vie, clans la lutte revolutionnaire en 
Russie. » 

Sa reference aux socialistes revolutionnaires me rappelle que c' est juste­
ment en tant que socialiste revolutionnaire que Trotsky a debute a Nikolaiev. 
11 tourmentait la pauvre Alexandra Lvovna 2, avec qui il fut plus tard deport€ 
en Siberie, en raison de son marxisme ! Et entre 1903 et 1917, il a peut-erre 
fait partie du parti bolchevique. 

Je contestai son information qui me semble sommaire et precon~ue. Je 
lui parlai de l'Italie, des mouvements italiens, de Rivoluzione Liberale qui des 
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1920 defendit la revolution russe en en exaltant les valeurs liberales et se battit 
pour une lutte de classe intransigeante des avant-gardes ouvrieres. 

11 reste sceptique, inamovible. 

« Aujourd'hui vous hes feroce contre Mussolini et le fascisme. C' est naturel. 
Vous hes de pauvres emigres (et lui, ce n'est pas un emigre? - non, il a raison, il ne 
l'est pas ;'on n'emigre pas de l'histoire ). Mais demain ? Demain quand vous retour­
nerez en Italie et que les abimes s' ouvriront tout grand entre les classes, de quel cote 
serez-vous ? » 

Je proteste energiquement. Je lui rappelle des elements de fait ; notre 
lutte qui dure depuis 1920, nos positions programmatiques ; et comme il 
semble insensible, je lui dis : «Nous croyons avoir compris la le~on d'Od:o­
bre, votre le~on. Nous n'attendrons pas de Constituantes. Nous ne fournirons 
pas un Kerensky 3. Nous conquerrons tout de suite les objectifs supremes. 
Giustizia e Liberta est un mouvement jeune, qui en est a ses debuts, vous ne 
pouvez pas l'emprisonner dans les formules et les experiences du passe ». 

La Trotsky m' est apparu conservateur, vieux. Comme tous ceux qui ont 
non seulement beaucoup experiment€, mais beaucoup conclu dans le passe, il 
ne reussit plus a croire que l' avenir puisse lui reserver quelque chose de nou­
veau. La structure sociale est une, et la revolution italienne ne peut que se 
developper selon un schema. 

La revolution italienne 

« Tant que le fascisme etait un fait qui avait lieu aux marges de la vie euro­
peenne, on pouvait supposer que le peuple italien se soustrairait a la loi commune. 
Mais apres l' Allemagne, une revolution italienne n' echappera pas aux voies obligatoi­
res ». 

Commence en parlant de l' originalite creatrice de toute revolution, le 
discours passe ensuite a la situation italienne. Mais, face a la realite et a notre 
travail concret, il attenue son intransigeance. 11 admet - au passage - la 
possibilite, un jour, d'une collaboration technique. 

«Mais demain, en plein processus revolutionnaire, je vous combattrai ». 

11 fait allusion a la mauvaise situation, du point de vue politique, de 
I' emigration italienne ; pire que la tres mauvaise situation de I' emigration 
russe apres 1905. 11 prevoit que clans un processus revolutionnaire en Italie la 
rupture entre bourgeoisie et proletariat sera tres profonde. Mais ii ne veut pas 
s' expliquer, il est sybillin. Sa dialectique est scintillante et repoussante. Ou 
bolchevik-leniniste, ou allies de la bourgeoisie. 

Je passe a l'attaque en observant que le parallelisme russo-italien est 
vicieux : qu' en ltalie le proletariat doit beaucoup compter avec les couches 
moyennes et petite-bourgeoises ; que lui-meme, clans ses ecrits sur la revolu­
tion espagnole, a insiste sur I' importance des mots d'ordre democratiques et a 
soutenu la these que la ou la revolution ne suit pas le desastre militaire, une 
phase de transition qui peut etre longue est necessaire et inevitable. 

« Quelquefois, en lisant VOS ecrits, il semblerait que la phase de transi­
tion finit par quasiment s' identifier avec la dictature ». 
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11 conteste nettement, et son orthodoxie reappara1t de fa~on exemplaire, 
meme trop exemplaire, de ses reponses. 

11 est tard. Tous ses rendez-vous souffrent du retard initial. L' entrevue 
s' acheve sur un ton relativement froid. Suivi de son secretaire, il disparait. 

Impressions 

Impressions ? Oh, certes, un cerveau admirablement organise, cristallin. 
Les arguments, comme clans ses livres, comme dans ce chef-d' reuvre massif 
q u' est l' His to ire de la revolution, avancent en rang serre, en cascade, avec des 
developpements elegants et le secours d'un style tres personnel. Sa volonte est 
imperieuse. Sa personnalite puissante. Mais l'homme ? L'homme est peu 
humain. 

La nature a dote Trotsky de tousles dons dans une mesure inou'.ie, sauf 
du don de Socrate. 11 est trop sur, parfait, fort, pour pouvoir comprendre les 
autres. Tandis que son moi interieur, par la jeunesse de son esprit, est conti­
nuellement en transformation, son moi social semble rigidifie. 

Trotsky est prisonnier de son passe, et de la polemique historique avec 
Staline, avec le bolchevisme qui l'a saccage, en le reniant. 

Trotsky subordonne tout a son retour en Russie : c' est la raison pour 
laquelle il reussira difficilement a travailler avec profit pour la revolution en 
Occident. A son echelle personnelle, il repete l' erreur de la me Internatio­
nale. 

Trotsky est la revolution victorieuse. De la meme maniere que les revolu­
tions devorent leurs hommes sans pitie, Trotsky se sert de tout et de tous pour 
atteindre son but. 11 dispense son interer et ses sympathies en exacte correla­
tion avec l'utilite qu' il peut en retirer. 

Le meilleur biographe de Trotsky, Max Eastman 4, dans un livre qui est 
un joyau de penetration psychologique et une juste exaltation de son genie, 
observe que ce qui l' a empeche de devenir un grand chef politique (il serait 
plus juste de dire« un conducteur de peuple » parce que Trotsky est un grand 
chef) est l' excessive confiance en soi, ou plutot l' insuffisante perception des 
autres, ce sens immediat, inconscient, en quoi consiste la fascination myste­
rieuse du chef. 

Cette limite n' est pas, comme le pretendent ses detracteurs, le fruit 
d'une ambition effrenee. Trotsky a sacrifie toute sa vie a la revolution ; sa 
rebellion juvenile contre son pere riche (qui, a quatre-vingt ans, exproprie de 
ses nombreux biens par les soldats de son fils, se convertira au communisme) 
est magnifique : et son nouvel exil, tel qu'il l'affronte superbement, revele 
en lui un caractere d' acier. 

Cette limite est plutot due a l' extraordinaire force d' attraction d'une 
pensee qui evolue intimement de maniere si coherente et complete qu' elle 
n'a pas besoin de la contribution des autres. 

En un mot, Trotsky, par ses idees, sa technique, sa volonte, n'a pas 
besoin des autres hommes, en tant qu'individus, personnalites : il a besoin 
d'un peuple, d'un drame socfa.l, d'une revolution. Mais nous doutons que les 
peuples d'Occident trouvent en lui leur homme. 
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NOTES 

1. C'est a Nikola1ev, port de la mer Noire, que Trotsky, finissant ses etudes secondaires, contri­
bua a la fondation de l'Union ouvriere du sud de la Russie. 

2. Alexandra L. Sokolovskaia (1875-193?), devint la premiere femme de Trotsky et la mere de 
ses deux filles, Zinaida et Nina. 

3. Aleksandr F. Kerensky (1881-1970), chef du gouvernement provisoire en aout 1917, etait un 
compagnon de route bourgeois des socialistes revolutionnaires cusses. 

4. Max Eastman (1883-1969), ecrivain et traducteur, une des grandes figures de la gauche socia­
list~ americaine autour de la premiere guerre mondiale, etait le traducteur de Trotsky qu'il 
ava1t rencontre en U.R.S.S. apres la revolution. 

Notes de lecture 

Memoria antologica saggi critici e appunti biografici un ricordo 
di Camillo Berneri nel cinquantesimo della morte. (Ed. de 
l' archive familiale Berneri, Piazza dello Spirito Santo 2, 51 100 
Pistoia, Italie). 

C' est le 5 mai 19 3 7 a Barcelone que le militant anarchiste Camillo Ber­
neri est tombe, avec son camarade Barbieri, sous les balles des tueurs en Espa­
gne. Ce professeur de philosophie, emprisonne, exile de l'Italie mussoli­
nienne, etait venu en Espagne aux premiere heures de la revolution et avait 
combattu comme commissaire politique de la colonne cenetiste Francisco­
Ascaso. Ce milicien s' etait fait journaliste : clans Guerra di Classe, il dfoon­
~ait la collaboration gouvernementale de ses amis espagnols, le stalinisme 
clans le role de Noske. 11 l'a paye de sa vie. 

Ses amis viennent, pour le cinquantenaire de son depart, de publier ce 
petit livre precieux : des souvenirs ecrits par plusieurs de ses compagnons, ita­
liens ou espagnols, quelques articles peu connus de lui, une bonne bibliogra­
phie. 

Un conseil aux amis : si vous passez par Pistoia ... allez aux archives et si 
vous cherchez un livre, ecrivez-leur. 

Autres ouvrages disponibles de Camillo Berneri, L 'Emancipazione de/la 
donna, Mussolini Grande Attore, de Maria Luisa Berneri, Viaggio attraverso 
Utopia et, de Francisco Madrid Santos, Camillo Berneri. Un anarchico ita­
liano (1897-1937). 

Urban, Joan Barth, Moscow and the Italian Communist Party. 
From Togliatti to Berlinguer, Ithaca, Cornell University Press, 
1986, 370 p. 

Si Mrs Joan Barth Urban n'existait pas, les dirigeants des P.C. d'Europe 
occidentale seraient obliges d' en fabriquer une autre. Le livre de ce professeur 
de sciences politiques de l'Universite catholique d' Amerique est present€ par 
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le grand specialiste nord-americain Donald L. Blackmer comme l' etude qui, 
« pour des annees, constituera le traitement definitif des raports les plus inte­
ressants et les plus revelateurs de ce qu 'on a l' habitude d' appeler le mouve­
ment communiste international ». 

Malgre une caution de cette importance, on ne peut s'empecher de fre­
mir a lire a la page 10 de la preface que l'hypothese de depart de Mrs Urban a 
ete que « Togliatti et l' elite du P. C. I. avaient en fait ete en defaveur au pres 
de Staline a la fin des annees 20 et au debut des annees 30 ». Mrs Urban 
ignorerait-elle ce qui est arrive, en U.R.S.S. et ailleurs aux dirigeants des P.C. 
en « defaveur » aupres de Staline pendant cette periode ? Et les bras en tom­
bent a la voir annoncer ensuite tranquillement qu'elle a trouve confirmation 
de son idee dans les archives ... du P.C.I. 

De fa~on generale, il manque a Mrs Urban une analyse du stalinisme qui 
lui servirait de de pour comprendre le sujet qu'elle traite sur la base de lectu­
res et de recherches considerables et souvent tres interessantes. On la cherche­
rait vainement sous sa plume. Le « Parti », l' « Internationale » sont des uni­
vers dos, a l'abri des pressions de classe, isoles des pressions de la base, OU 
s' affrontent seulement les idees et - secondairement - les ambitions dans 
le parti. Ainsi distingue-t-elle deux grandes tendances permanentes, les « sec­
taires »et les « renovateurs » et explique-t-elle longuement la superiorite de 
cet outillage-la. Dans chacune de ces deux tendances il y a des « extremis­
mes »et des« moderes ». Le prototype du« sectaire extremiste »est Amadeo 
Bordiga et celui du « sectaire modere », le P.C.F. a-travers-les-ages ! Mrs 
Urban ne nous indique pas a quelle sous-categorie de « sectaire » Staline 
appartenait et elle ignore meme la possibilite de l' existence, derriere les 
« idees » de Staline, d'une force sociale et de certains interers propres de la 
bureaucratie ma1tresse du Parti et de l'Etat. 

11 faut ajouter a cela que, fidele a certains themes de« nouvelle histoire » 
qui mettent l' accent sur les sentiments individuels et les caracteristiques per­
sonnelles dans les conflits politiques, Mrs Urban nous parle par exemple de 
l' « amitie » entre Humbert-Droz et Togliatti sans s' occuper une seconde de 
l' existence d' une « fraction de droite » clans l' Internationale communiste sous 
l'aile de Boukharine, OU opere une distinction entre Thalmann d'un cote, 
Secchia-Longo, autre variete de« sectaires », de l'autre, sur la base de ce que 
les seconds auraient seulement des « idees pour changer la politique du 
parti »et aucune volonte d' occuper les places. On lui laisse Ia une opinion qui 
doit etre vraiment personnelle ! 

Pourtant Mrs Urban a €normement travaille. Son livre donne une foule 
d' indications precieuses, fourmille en remarques de detail d' une certaine 
importance. Elle a par exemple tres bien analyse le jeu de Togliatti battant en 
retraite devant l' offensive stalinienne de la « troisieme periode » et rusant 
pour gagner, bien inutilement, un temps qui ne lui apportera rien. Elle 
repere au passage la suppression clans la traduction allemande du ge plenum 
d'une intervention malencontreuse pour « la ligne », de Thalmann, passee 
clans !'edition fran~aise. Elle n'hesite meme pas a donner les elements qui 
contredisent ses propres imprudentes affirmations ou deductions. Ainsi 
montre-t-elle clairement que la lutte pour les « mots d' ordre democratiques » 
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et contre l' exclusion de Trotsky est le fait de Gramsci - et pas de Togliatti ; 
ainsi montre-t-elle clairement la capitulation de Togliatti en 1928 ou il aban­
donne la droite - et en l'occurence Tasca - a son sort. Elle decrit avec beau­
coup de precision la ligne ultra-gauche des annees 1929-19 3 3, contredit son 
affirmation sur la« tolerance» de Togliatti a l'egard des opposants, en indi­
quant qu'il fut le premier a reclamer I' exclusion du parti des« trois »(Blasco, 
Leonetti, Ravazzoli). C'est peut-erre sous sa plume qu'on trouve le meilleur 
expose de la politique inauguree en 35 vis-a-vis de l'ltalie, le travail a« l'inte­
rieur du fascisme »pour« la reforme du fascisme »et son« evolution». Elle 
montre parfaitement que le P.C.I., au debut de la crise du fascisme est parfai­
tement en ligne avec Moscou quand il propose d'inclure clans le Front natio­
nal « l' opposition fasciste » ou quand le professeur Concetto Marchesi pro­
pose en son nom l'entree d'un ministre communiste clans un gouvernement 
royal, au cas ou le roi chasserait Mussolini. Elle met en relief, avec beaucoup 
de bonheur, le role joue en 1944 par l'ambassadeur Bogomolov comme inter­
mediaire entre Moscou et le P.C.F. comme le P.C.I. Elle a meme saisi le con­
flit de generation entre les « anciens » et les « nouveaux », substance du 
« nouveau parti »qui doit servir a Togliatti a venir a bout de l'ancien, revolu­
tionnaire, comme l'a montre Serge Lambert. 

Mais ses outils conceptuels, sa conception generale sont trop insuffisants 
pour ne pas la trahir chaque fois qu'il s'agit de donner un commentaire, ou, 
plus encore, une tentative d' interpretation. Pour ne nous en tenir qu'a quel­
ques questions, comment peut-elle assurer que le silence de Togliatti pendant 
la periode des proces de Moscou - tout relatif d' ailleurs - serait un indice 
d'une certaine reserve, quand on sait que Togliatti etait a cette epoque dele­
gue du Comintern en Espagne au moment ou son camarade de parti, 
l'homme du GPU Vittorio Vidali, et quelques autres, perpetraient les crimes 
que l' on sait ? Comment peut-elle serieusement accumuler les indices qui 
demontrent, selon elle, que Togliatti a « failli » etre en disgrace a Moscou 
clans cette periode, alors que le fait brutal est qu'il est l'un des rares survivants 
a son niveau, ce qui en dit long sur son engagement clans la purge ? 

Comment peut-elle qualifier Antonio Roasio de « vieux militant 
ouvrier » alors que c'est un apparatchik forme a l'ecole Lenine, nomme en 
U.R.S.S. a la section des cadres, done de toute evidence un homme des servi­
ces ? Pourquoi croit-elle sur parole les tenants de la these de Dimitrov impo­
sant, malgre Staline, la politique du Front populaire ? Comment ne 
s'aper~oit-elle pas que la lutte contre « la droite allemande »en 1928, c'est la 
sacralisation de Staline, la proclamation de son infaillibilite et de son droit de 
rehabiliter Thalmann, protecteur du voleur Wittorf ? Pourquoi ne voit-elle 
jamais que les cadres, pas les militants ? Pourquoi ignore-t-elle les ouvriers et 
les paysans, ces hommes et ces femmes que le parti « encadre » ? Pourquoi, a 
propos des « nouveaux » et des « anciens », parle-t-elle des « recrues » pour 
les opposer aux « cadres » ? Quel sens donne-t-elle aux mots qu' elle 
emploie ? 

Son electisme impressionniste et son incapacite a faire une analyse histo­
rique transparaissent a travers une phrase consacree au tournant (la svolta) de 
Saleme, l'appel aux communistes a ne plus poser la question royale et a soute-
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nir le roi et le gouvernement du marechal Badoglio, hierarque fasciste de la 
veille. Elle ecrit : 

. « ~ett~ s~olta et~it non seule~ent conforme aux preferences politiques de 
~ogbattt lm-meme, ma1s elle convena1t a la strategie plus vaste de Staline pour la divi­
sion de l'Europe en spheres d'influence sovietique et occidentale. En fait, le tournant 
cl~ .P.C.I. etait parfaitement synchronise avec la decision du P.C.F. d'accepter les con­
dtt10ns de Charles de Gaulle pour participer au gouvernement provisoire fran!;ais a 
Alger». 

. ~rs Urban voit ainsi dans_le ~iscours de Saleme d'abord I' expression des 
op1mons personnelles de Toghattl - dont nous sommes desoles de lui dire 
que, s'il en avait, ni elle ni personne n'en sait rien, et qu'il faut done lui attri­
buer s:uiemen~ ~e qu'il d~sait et. ecrivait. Elle constate en outre qu'il corres­
pond a la strateg1e de Stahne et dlustre le tout par la synchronisation avec le 
P.C.~. Un his~orien-:- Mrs Urban ne l'est pas et sa methode releve de la poli­
tolog1e et du Journahsme de mauvaise qualite - serait parti du fait, !'action 
de Bogomolov avec la synchronisation P.C.F.-P.C.I., aurait generalise en 
l'in~erant d~ns la strategie de Staline : il pouvait ensuite, s'il y tenait, dire ce 
9u';l .. voula1t ~es « preferences politiques » de Togliatti, une question sans 
mteret en la circonstance. 

Voila pourquoi les theses developpees par la suite clans le livre de Mrs 
Urba_n, sur le« desengagement »du P.C.I. de Moscou, sur son desir d' « auto­
nom1e »,la quere de« sa propre identite »,nous paraissent autant de vues de 
l' esprit, extraites de I.a realite politique par des raisonnements impressionnis­
tes et des constructions plus que fragiles. Ce livre est a des kilometres 
au-dessous de la these de Serge Lambert dont je rends compte clans le meme 
numero. Jene serais P?Urtant pas etonne qu'un e?iteur fran~ais le remarque 
co!11m~.un~ conc<:_ntrauon de lieux communs et d'1dees re~ues et, surtout, du 
fatt q~ d repond a une demande, tant en ce qui concerne le P.C.I. que sur la 
question des rapports entre les P. C. en general et Moscou. Et clans ce cas, ce 
livre-Ia serait edite en fran~ais. 

P.B. 

Reine.r Tosstorff, Die POUM (Partido Obrero de Umficaci6n 
Marxzsta) wahrend des Spanischen Burgerkriegs (1936-1939). 

. Not:e a1!1i· ~· ... Tosstorff a s.~mtenu devant un jury au departement d'His­
toire de 1 Umvers1te de la Ruhr a Bochum sa these sur le P.O.U.M. pendant la 
guerre civile espagnole de 1936 a 1939. 

!lest difficile de la resumer. Reiner commence par un historique du com­
mumsme espagnol entre 1920 et 1934 avant d' etudier la naissance du 
P.O.U.M. au lendemain de l'ecrasement de la revolution d'Octobre. Le cceur 
du sujet C??1~rend les chapitres suivants : « De 1' election Front populaire au 
putsch m1htaire : l'Espagne clans une situation prerevolutionnaire », « De 
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!'exclusion du gouvernement a !'interdiction du P.O.U.M. : la contre­
revolution stalinienne », «Les Journees de mai - une Provocation ? Entre les 
mythes de la propagande stalinienne et I' evaluation historique », « Le 
P.0.U.M. et la revolution sociale »,«Le P.O.U.M. axe d'une nouvelle Inter­
nationale ? », «Le P.O.U.M. persecute par le gouvernement Negrin», «Le 
P.0.U.M. apres 1939 : vers sa disparition ». C'est dire qu'il apporte plus 
encore qu'il ne promet puisque son dernier chapitre, aussi fouille que les 
autres, constitue un precis de l'histoire du P.O.U.M. apres la fin de la guerre 
civile. 

11 existe des theses qui font des decouvertes - ou croient faire des decou­
vertes sensationnelles. Celle de Reiner est d'une autre espece. Rien de ce qui a 
ete ecrit sur le P.O.U.M. ne lui a echappe, qu'il s'agisse de livre, de note, 
d'articles. Ses 382 pages de texte de sa « dissertation inaugurale » sont tout 
simplement le point de nos connaissances, toutes les informations, tous les 
travaux ayant ete passes par lui au cible de la critique et les erreurs corrigees 
sans ostentation, avec precision et modestie : certaines de ces corrections sont 
pourtant fort precieuses. 

Reiner ne s' est pas content€ de passer au crible les papiers de toute 
espece. 11 a interview€ intelligemment beaucoup de temoins, d'acteurs, qu'il 
ne laisse cependant pas influencer a l' exces sur son jugement, toujours sur et 
ponder€. 

La dissertation de Reiner est un precis aussi complet qu'il est possible de 
l'erre, accessible a tout lecteur. L'erudit, le specialiste est non moins passion­
nant clans les notes. C'est dire qu'il s'agit Ia d'un excellent travail. Sera-t-il 
publie ? 11 faut le souhaiter. II merite au moins une publication allemande et 
une publication castillane. Faut-il dire ici que nous les souhaitons et les 
recommandons au moins, avec l' espoir que Reiner joindra alors ace travail au 
moins un index des noms de personnes qui le rendrait plus maniable, done 
encore plus profitable. Car personne desormais ne pourra travailler sur la 
guerre d'Espagne, et pas seulement sur le P.O.U.M., sans faire reference ace 
travail qui merite de devenir un classique et sera sans doute pour les historiens 
a venir tout simplement « le Tosstorff ». 

P.B. 

Dictionnaire biographique du mouvement ouvrier international, 
sous la direction de Jean Maitron, Editions ouvrieres. Grande­
Bretagne, tome 2, 1986. 

Le « Maitron » n' est decidement plus seulement le monument qui se 
poursuit sur l' histoire du mouvement ouvrier fran~ais et qui atteignait recem­
ment le tome 28 (fin de la lettre F). Apres le Japon et l' Autriche, Jean Mai­
tron termine ici une Grande-Bretagne en deux volumes, ceuvre de specialistes 
britanniques et adaptee par Fran~ois Bedarrida. 
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Qu' en dire sinon que c' est un instrument de travail indispensable et que 
quiconque travaille sur la Grande-Bretagne contemporaine doit l'avoir sous la 
main ? On y trouvera toutes les figures importantes du Labour Party et des 
syndicats, les tetes de file du parti communiste et de !'Independent Labour 
Party. Peut-etre certains regretteront-ils cependant un interet trop faible pour 
les formations minoritaires a l'interieur du mouvement ouvrier. On regrettera 
aussi de tres rares notation~ trop rapides, par exemple sur la« vie de famille 
heureuse et paisible »de Robert Smilie (p. 221) dont l'un des fils trouvera la 
mort en Espagne republicaine clans des conditions suffisamment tragiques 
pour bouleverser la vie de sa famille. 

Courrier 

Hilda Blake, scrur de Heinz Pachter, nous ecrit parce qu'il est dit clans la 
note 62 de la page 24 de l' article de Pierre Bro.u~ « Gauche allem~de et 
Opposition russe », Cahiers Lt'_,o~ Trotsky, ... n° 2~, J~l~ ~985, 9ue son frere fut 
a un moment donne « brandlenen ». Apres avoir venfie aupres de la veuve de 
Pachter elle est en mesure de dementir que Pachter ait jamais ete membre de 
l' organisation brandlerienne avec laquelle il eut seulement des contacts, 
comme avec beaucoup d'autres. Dont acte. 



Les departs 

Sam Fishman (1924-1986) 

Sam Fishman qui vient de mourir et qui etait president de la Federation 
of Labor du Michigan, membre du comite national des social-democrates des 
Etats-Unis, et qui etait un des dirigeants les plus populaires de !'United Auto 
Workers, avait a peine 14 ans quand il avait quitte laJeunesse communiste 
pour rejoindre le Socialist Workers Party. 11 l'avait quitte en 1940, avec la 
minorite, pour rejoindre le Workers Party de Shachtman et plus tard l'Inde­
pendent Socialist League. 11 devait erre pendant longtemps le president du 
Local de Ford du CIO a Detroit - de tout temps une position-de clans la 
classe ouvriere americaine. 

Raoul Faure (1895-1986) 

Raoul Faure est mort le 22 decembre 1986. II etait ne le 4 juin 1895. II 
etait le neveu de Raffins-Dugens qui fut le« pelerin de Kienthal »,le premier 
dirigeant communiste de l'Isere et rejoignit la IVe Internationale en 1946. 
Re~u a I' ecole normale en 1911, il s'y familiarisa avec les idees socialistes avec 
lesquelles il sympathisait deja, fut mobilise en 14, prisonnier de guerre quel­
ques mois en 1918, OU il commen~a a militer pour la me Internationale et 
pour l' ARAC des anciens combattants hostiles a la guerre. 11 fut l'un des pre­
miers militants du P.C. clans l'Isere, un des organisateurs aussi du Syndicat de 
l' enseignement fidele a la CGTU lors de la scission. II quitta le P. C. en 1928 
pour protester contre ses attaques contre I' ecole, en pleine periode « gau­
chiste », et maintint clans I' opposition au stalinisme des dirigeants de la 
CGTU la section departementale de la Federation unitaire de l'Enseigne­
ment. En 1934, il fut l'un des rares visiteurs de Trotsky chez Beau et c'est chez 
lui, a Noyarey, qu'il organisa la rencontre avec Trotsky des dirigeants de la 
Federation de l'Enseignement, Bouet, Dommanget, Aulas et Gilbert Serret, 
le 8 aout 1934. 11 milita sur le plan syndical jusqu'a la fin de sa vie et assura 
pendant des annees la rubrique pedagogique de L 'Ecole emancipee. Raoul 
avait beaucoup de fierte de ses relations passees avec Trotsky et le manifesta 
quand c' etait necessaire. Ce vieux militant etait rest€ fidele au communisme 
de ses vingt ans. Nos amis P. Broue etJ.-P. Joubert ont assist€ a la levee du 
corps avant I' incineration. 
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Clara Thalmann (1907-1987) 

Nous avions parle d' elle et de son mari Pavel clans le N° 27 des Cahiers Leon 
Trotsky, pp. 107-108, a propos de leurs souvenirs communs, Combats pour la 
liberte. 

C'est elle aujourd'hui, a la date du 27 janvier 1987, qui nous envoie en 
quatre langues son dernier message et son dernier sourire, prepares d'avance 
clans sa residence de la Serena : « Je vais faire la revolution clans le '' ciel '' ». 

Nous la connaissions bien. C' etait la brasseuse des Spartakiades de Barce­
lone de 1936 qui, avec son copain Paul, avait pris le fusil clans les milices espa­
gnoles. C'etait elle, la belle fe~me du P.O.U.M._ aux cheveux blon~s, que 
Mary Low et Ramon Brea ava1ent vu ranger le lmge clans les armoues de 
!'hotel particulier saisi par ce parti. C'etait elle qui avait echappe aux pieges 
des hommes du G.P.U. a Barcelone, a ceux de la Gestapo a Paris. C'etait la 
merveilleuse hotesse de la Serena, cette maison de jeunesse. C'etait toujours a 
son age, la beaute, la gaiete, l'optimisme. On n~ va p~s ~a pleur~r ; elle.s'en 
serait indignee, elle qui etait si fiere que Pavel SOlt pam Sl tranquilJe, ~a~s on 
ne l'oubliera pas, cette grande dame, notre camarade dont la vie, dlSlons­
nous recemment, etait le~on d'energie et d'enthousiasme. 

Juan Garcia Duran (1915-1986) 

Juan Garcia Duran est mort subitement a Alicante le 12 decembre 1986 
et il laisse un grand vide parmi les historiens du mouvement ouvrier que leurs 
travaux ont conduits vers l'Espagne de la guerre civile. 

II etait ne le 16 fevrier 1915 a Villagarcfa de Arosa, clans la Galice, et, tres 
tot, milita avec les anarcho-syndicalistes : il fut l'un des plus jeunes delegues 
au congres de la C.N.T. de Saragosse en mai 1936. Quelques mois plus tard, 
i1 etait fait prisonnier par les militaires souleves et condamne a mort. II passa 
toute la guerre en prison, fut libere et deux fois encore condamne pour son 
activite clandestine, reussit a s'evader. Entre deux sejours en prison, il tra­
vailla notamment comme mineur de wolfram, employe de bureau, boulan­
ger. Mais, de tout temps, son principal souci fut d'apprendre et de lire sans 
pour autant cesser de militer : il etait en 1946 secretaire de I' Alliance natio­
nale des forces democratiques. 

Installe en France, il se consacra autant qu' il le put a la recherche, 
d'abord son livre sur la guerre civile sur mer, qui fut une these de Sorbonne et 
ensuite ses differents travaux bibliographiques, en particulier le dernier, La 
Guerra civil espanola. Bibliografia y Filmografia qui sera pour des annees 
I' outil indispensable au chercheur. 11 avait parcouru le monde, correspondu 
avec des milliers. II trouvait le moyen de gagner sa vie et meme de doter abon­
damment un prix qui portait son nom pour un travail ~istorique ~ur 13: Guerre 
civile qui fut attribue a Barcelone le 6 novembre dermer par un Jury mterna­
tional. 

Militant, erudit, avide de savoir, gfoereux et desinteresse, Juan Garcia 
Duran etait un grand bonhomme et les Cahiers Leon Trotsky s' inclinent 
devant sa memoire. 
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Nahuel Moreno (1924-1987) 

Nahuel Moreno est mort le 25 janvier 1987 a Buenos Aires. 11 etait ne 
Hugo Bressano le 21 avril 1924 a Rivadavia. 

11 avait milite des 1940, participant en 1941 comme delegue au congres 
constitutif du FORS qui unifiait la majorite des organisations argentines se 
reclamant du« trotskyme », le quittant quelques mois plus tard pour rejoin­
dre la LOR de Liborio Justo qu' ii quittait a son tour bientot. 11 avait 19 ans et 
etait etudiant en droit quand il dressa clans la brochure El Partido un premier 
bilan de ses efforts militants qui lui permit de reunir autour de lui, clans la 
GOM, un noyau de jeunes militants. 

11 devint alors un revolutionnaire professionnel. Le GOM etait le debut 
de la fraction Moreno qui fut toujours une organisation solide, bien soudee, 
capable de manceuvrer comme une formation militaire clans la jungle des par­
tis et des groupes, de scissionner, de fusionner, de pratiquer l'entrisme, 
d'animer des fronts. Ce groupe s'etait dote d'une infrastructure materielle et 
technique qui etait la condition de sa liberte de mouvement. A partir du 
GOM, on retrouve la fraction moreniste en 1946 clans le groupe El Militante 
du veteran ouvrier Mateo Fossa, puis clans le POR de 1947 a 1954. C' est 
ensuite l'entree clans le PSRN, large regroupement ou les morenistes publient 
La Verdad et controlent la federation a base ouvriere de Buenos-Aires, puis 
« l' entrisme organique » et le journal Palabra Obrera, « organe du peronisme 
revolutionnaire ». C' est ensuite le PRT et, a partir de 1968, sa fraction La Ver­
dad qui s'unifie en 1972 avec un courant issu du PS et qui donne naissance au 
PST. Ce dernier, une des cibles de la dictature, se poursuit a partir de 1982 
sous la forme du MAS. 

La ligne d'organisation internationale de Moreno a connu aussi bien des 
tournants. Delegue au ne congres mondial de la 1ve Internationale, OU se 
manifestent pour la premiere fois au grand jour ses divergences avec Posadas, 
Moreno se rallie en 1952 a l'appel du SWP contre la ligne « pabliste » du 
secretariat international et participe au « comite international » de la 
IV elnternationale. Contre le S.I. et ses partisans posadistes, il est l'animateur 
en Amerique latine du SLATO, le « secretariat latino-americain du 
trotskysme orthodoxe » qui lutte section par section et construit au Perou son 
second bastion. A la suite de la« reunification» de 1963, le SLATO revient 
en 1964 au courant international dirige par E. Mandel et devient pour un 
temps l' un des piliers du secretariat unifie (SU) de la IVe Internationale en 
Amerique latine. D'abord membre d'une fraction commune avec le SWP en 
1973, il constitue en 1979 la Fraction bolchevique qui rompt avec le SU et 
s'unifie peu apres avec d' autres formations au sein de la IVe Internationale 
( comite international), avec laquelle il rompt moins deux ans apres, cream sa 
pro pre organisation la LIT( Q) et dirigeant sa fraction internationale a partir 
de la Colombie, puis de l' Argentine, quand ses portes lui sont a nouveau 
ouvertes. 

Nahuel Moreno etait sans doute l'un des plus anciens de la generation 
des« trotskystes d'apres Trotsky » : il avait seize ans a la mort du fondateur de 
la IVe Internationale. Peut-etre appara1tra-t-il aux yeux de l'historien comme 
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un militant infatigable jailli de l' emiettement des groupes et partis de la 
IVe Internationale en crise et qui en fut partie prenante dans .ses effor~ pour 
le surmonter. Mais ce n'est pas aux Cahiers Leon Trotsky qu'il.apparuent de 
faire ce bilan : simplement s' incliner devant un combattant d1sparu. 



Le C.E.R.M.T.R.I. 
Centre d'Etudes et de Recherches 

sur les 
Mouvements Trotskyste et Revolutionnaires Internationaux 

88, rue Saint-Denis - 75001 Paris 

Tel. 42.33.47 .92 

Un centre de documentation pour /es chercheurs 
Ouvert les lundi, mercredi, vendredi de 13 ha 18 h 

Archives : Journaux, revues, bulletins interieurs, tracts, affiches des organisa­
tions revolutionnaires internationales. 

Les Cahiers du C.E.R.M.T.R.I. : Bulletin trimestriel. Ace jour, 44 numeros 
parus et comportant des catalogues, reper­
toires ou reproductions de textes ou bro­
ch1:1res anciens d' organisations revolution­
natres. 

Abonnement annuel consultation : . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 60 F 
Cahiers du C.E.R.M.T.R.I. : ................. 50 F 
couple (consultation + Cahiers) : ............. 90 F 

Le C.E.R.M.T.R.I. vend des documents anciens d'organisations revolution­
naires (journaux, revues, brochures). 

Vente de livres de la Librairie du Travail : (originaux d'avant-guerre) : 
« L'abominable vfoalite de la presse », (1931), de A. Raffalovitch, d'apres les 
documents des archives russes (1897-1917). 
« M. Poincare et la guerre de 1914 », (1935), de Gustave Dupin. 

To us ces livres au prix exceptionnel de 40 F ( frais d' envoi compris). 
Reglement par cheque a l'ordre du C.E.R.M.T.R.I. 



Communique 

ASSOCIATION DES AMIS DE BENJAMIN PERET 

Le conseil d'administration s'est reuni le 10 novembre 1986 
(absents le docteur Ferdiere, excuse, et Jean-Marc Debenedetti) 

Le bureau suivant a ete elu a I' unanimite : 
president : Jean-Louis Bedouin 
secretaire : Claude Courtot 
tresorier : Jacques Sautes 

Le siege de l'association des amis de Benjamin Peret est situe : 
14, rue d'Orchamp - 75018 Paris - Tel. 42.64.75.89 

Suivant le vcru de l' assemblee generale du 22 octobre 
1986 et conformement a l' article 20 des statuts de l' associa­
tion, le conseil d'administration a decide de modifier les sta­
tuts pour les actualiser (nouveau bureau, nouvelle adresse, 
cotisation annuelle fixee a 120 francs, etc.). Les statuts modi­
fies seront portes a la connaissance des adherents. 

Les nouvelles conditions d' existence de l' association 
seront communiques a la presse. 

Pour l'etablissement (urgent) du sommaire des volumes 5 
et 6 des OEuvres completes, le conseil d'administration rap­
pelle a tous que trois commissions ont €te constituees et que 
chacun peut apporter ses contributions en s' adressant aux 
membres de ces commissions : 

Textes politiques : Guy Lecrot-Prevan 
35, rue du Bourg-Tibourg - 74004 Paris. 

Textes critiques : 

Jean-Michel Goutier 
78, rue Pasteur - 94380 Bonneuil. 

Jean-Michel Goutier 
Dominique Rabourdin 
128, rue Lecourbe - 74014 Paris. 

Textes sur les mythes Pierre Rivas 
et l' Amerique latine : 38, rue du Dragon -75006 Paris 

Evelyne Sanchez 
17, avenue Nationale - 91300 Passy. 

Jean-Marc Debenedetti 
189, rue Ordener -75018 Paris. 

. .. I ... 

Un appel sera adresse personnellement a tous ceux qui 
seraient susceptibles de posseder des lettres de Benjamin Peret, 
pour les inviter a en fournir des photocopies a l' association, a 
des fins de publication dans les OEuvres completes, sous 
reserve de l' autorisation ecrite des destinataires OU de leurs 
ayants droit. 

Le secretaire 
Claude Courtot 
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CEUVRES DE LEON TROTSKY 

C' est en 1978 qu' est paru le premier volume de la publication de 
l'Institut Leon Trotsky, les CEuvres de mars a juillet 1933, premier 
volume de la premiere serie des cruvres d' exil du revolutionnaire russe' 
publiees sous la direction de Pierre Broue. 

De 1978 a 1980, l'Institut Leon Trotsky a ainsi publie sept volu­
mes qui reposaient sur les ecrits publies de Trotsky, la partie 
« ouverte » des archives de Harvard et differentes archives a travers le 
monde. 

Depuis 1980, a partir du volume 8, le travail qui a ete epaule par 
la R.C.P. 596 puis la Jeune Equipe « Histoire du Communisme »du 
C.N.R.S., repose desormais principalement sur la partie « fermee »des 
papiers d'exil de Trotsky, a la Houghton Library de l'Universite de 
Harvard. 

La premiere serie de cette publication va se terminer prochaine­
ment avec son 24e volume. Le plan prevu est de publier ensuite la 
seconde serie des CEuvres couvrant la periode de 1928, l'exil de Trotsky 
a Alma-Ata, a 1933, date de l'appel a la construction de la IVe Interna­
tionale. On a egalement prevu des volumes de complements, sur la 
base de la partie « fermee », pour 1933-1935. 

On peut se procurer les volumes des CEuvres en s' adressant a 
!'administration des Cahiers Leon Trotsky Ooubert - C.L.T. : 
2, rue Bayard, F 38000 Grenoble) ainsi qu'aux librairies de la Selio : 
87, rue du Faubourg-Saint-Denis ( 10e) et de la Breche, rue de Tunis. 
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